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Presentation succincte 

du 

Quatrieme livre des Maccabees 

Quoiqu'il porte comme titre "Quatrieme Livre des Maccabees", le livre ne parle pas de la 
revoke de Judas "Maccabee" et de ses freres, mais du martyre du vieil Eleazar ainsi que des 
sept freres et de leur mere dont traite le chapitre 7 du "Deuxieme livre des Maccabees". 

Le texte est non pas un recit historique, mais un discours dont le theme majeur est la 
preeminence de la raison sur les passions. L'histoire des neuf martyrs etant la a titre 
d'illustration. 

Maccabee ? 

Le terme "Maccabee" (probablement "Marteau") est le surnom qui a ete donne a Juda, un des 
chefs de la Resistance contre l'hellenisation outranciere - accompagnee de persecutions - 
imposee par Antiochus Epiphane. 

De ce "Juda le Marteau" (comme la France eut son Charles-Martel), le terme est passe dans le 
titre des ouvrages qui racontent cette periode. Puis il a servi a designer aussi bien les 5 fils de 
Mattathias (dont Juda Maccabee) que les 7 freres parmi les neufs martyrs dont le Quatrieme 
livre des Maccabees fait l'eloge. 

Auteur 

Ce texte, anonyme, a longtemps ete attribue a Flavius Josephe, mais une etude plus poussee 
du vocabulaire a amene les specialistes a rejeter cette attribution. Diverses propositions ont 
ete avancees quant a la date et au lieu de redaction. II semble, toutefois, qu'un grande 
metropole du judaisme hellenistique - Alexandrie, ou plus probablement Antioche (ou la 
tradition place le tombeau des martyrs) - et le premier siecle de notre ere soit une hypothese 
raisonnable. 

Texte et traduction 

Le texte grec du Quatrieme livre des Maccabees se trouve en divers lieux de l'internet (par 
exemple sur le site Myriobiblos, ou sur apostoliki-diakonia ) 
Nous l'avons emprunte au site de Philippe Remacle. 

La traduction presentee ici a ete trouvee dans une sorte de "fourre-tout" (a la maniere des 
anciens manuscrits) comprenant le Livre d'Henoc, lApocalypse d'Elie, le Testament 
dAbraham, le Testament de Moise et le Quatrieme livre des Maccabees et mis en ligne par la 
Documenta Catholica Omnia. 
Nous y avons reconnu la Traduction publiee par Dupont-Sommer, en 1939. 

4 Maccabees et Evangiles 

Un rapprochement a ete fait, tant sur le plan verbal que thematique, entre la parole de Jesus : 

"Pour ce qui est de la resurrection des morts, n'avez-vous pas lu ce que Dieu vous a dit: Je 

suis le Dieu d' Abraham, le Dieu d'Isaac, et le Dieu de Jacob? Dieu n' est pas Dieu des morts, 

mais des vivants." (Mt 22.31-32, cf Mc 12.26-27 et Lc 20.37-38) 

et 4 Mace 7.19 : 

"Convaincus qu'en Dieu, Us ne meurent pas, comme ne sont pas morts non plus nos 

patriarches Abraham, Isaac, Jacob mais qu'ils vivent en Dieu." 



A ce passage, on peut aussi ajouter 4. Mace 13.17 

"Apres que nous aurons ainsi souffert nous serons regus par Abraham, Isaac, Jacob et tous 
les peres nous loueront. " 
et 

4 Mace 16.24-25 

"C'est en ces termes que la mere des sept exhortait ses fils et les persuadait de mourir plutot 
que de transgresser le precepte de Dieu. Mais en outre, Us etaient convaincus aussi de cette 
verite, que, quand on meurt pour Dieu, on vit desormais en Dieu, comme vivent Abraham, 
Isaac et Jacob et tous les patriarches. " 

Posterite 

Considere comme "apocryphe" dans les Eglises catholiques et protestante, le Quatrieme livre 
des Maccabees a trouve sa place en "annexe" (7tapaprr|[j,a) dans les Bibles de l'Eglise 
orthodoxe. 

Les neufs martyrs sont fetes dans l'Eglise orthodoxe le l er Aout : St Eleazar, Ste Salomee et 
les "sept freres Maccabees". Le terme "Maccabee" leur vient du titre des livres, puisque rien 
ne permet de les identifier d'une maniere ou d'une autre a la famille de Judas "Maccabee". 

Jean Chrysostome leur a consacre trois homelies, St Gregoire le Theologien, un Panegyrique. 
D'autre part, Cyprien de Carthage dans la Lettres au fideles de Thibaris (Lettre 58) et 
Ambroise de Milan, dans le traite "Des Devoirs" parlent d'eux... 

Plan du texte 

I. Preambule (1.1-12) 

II. La raison maitresse des passions (1.13-3.18) 

III. Demonstration : les neuf martyrs (3.19-17.6) 

Contexte historique (3.19-4,26) 
Martyre d'Eleazar ( 5.1-7.23) 
Martyre des sept freres (8.1-14.10) 
Martyre de leur mere (14.11-17.6) 

IV. Conclusion (17.7-18.24) 



Le Quatrieme livre des Macchabees 



Traduction francaise 

par 

Andre Dupont-Sommer, 

1939 



chapitre 1 

1. C'est un sujet de haute philosophic que j'ai le dessein de traiter: la raison pieuse est-elle la 
souveraine des passions? Aussi, je crois devoir vous conseiller de donner toute votre attention a 
la philosophie que je vais vous exposer. 

2. Le sujet, en effet du point de vue de la science, presente pour tout le monde un interet 
essentiel; en outre, il comporte l'eloge de la plus grande des vertus, je veux dire de la prudence: 

3. Si reellement on peut montrer non seulement que la raison maitrise les passions qui s'opposent 
a la temperance, gloutonnerie et desir, 

4. Mais encore qu'elle domine les passions qui s'opposent a la justice, telles que la mechancete, 
et les passions qui s'opposent au courage, colere, douleur, peur. 

5. Comment done, dira-t-on peut-etre, si la raison commande aux passions, ne domine-t-elle pas 
l'oubli et l'ignorance? Cette objection est ridicule. 

6. En effet, la raison commande non pas a ses propres passions, mais aux passions contraires a la 
justice, au courage, a la temperance et a la prudence; et, si elle leur commande, c'est non pas pour 
les supprimer, mais pour ne point ceder devant elles. 

7. Je pourrais vous apporter bien des preuves, tirees des cas les plus divers, a l'appui de cette 
assertion que la raison pieuse est la dominatrice des passions; 

8. Mais la preuve la plus forte, c'est, a mon avis, la bravoure de ceux qui sont morts pour la 
vertu: Eleazar, les sept freres et leur mere. 

9. Car eux tous, c'est par leur mepris des souffrances, c'est jusqu'a la mort qu'ils ont prouve que la 
raison maitrise les passions. 

10. Et, certes, en considerant leurs vertus, je puis bien faire l'eloge de ces heros qui, en ce jour 
que nous celebrons, sont morts avec leur mere pour la cause du bien; mais, en considerant les 
honneurs qu'ils ont obtenus, laissez-moi aussi les declarer bienheureux: 

11. Par leur courage, par leur endurance, ils ont conquis l'admiration non seulement du monde 
entier, mais encore de leurs propres bourreaux, et ainsi ils ont ete causes de la chute de la tyrannie 
qui asservissait la nation; par leur Constance ils ont vaincu le tyran, et c'est par eux que le sol de 
la patrie a ete purifie. 

12. Mais j'aurai tout loir dans un instant de parler de leurs exploits: je dois commencer, selon 
mon habitude, par presenter la these d'une maniere generale, puis j'en viendrai a leur histoire, 
rendant ainsi gloire au Dieu de toute sagesse. 

13. Nous nous demandons done si la raison est la dominatrice des passions. 

14. Ainsi, nous devons determiner ce qu'est la raison, ce qu'est la passion, combien de classes de 
passions il y a, et si la raison commande a toutes les passions. 



15. Je dis que la raison est l'intelligence choisissant, avec un droit raisonnement, la vie de la 
sagesse. 

16. Je dis que la sagesse est la connaissance des choses divines et des choses mauvaises, et de 
leurs causes. 

17. Je dis encore qu'elle est Feducation meme de la Loi, par laquelle nous apprenons les choses 
divines dignement et les choses humaines utilement. 

18. La sagesse comprend quatre classes: la prudence, la justice, le courage et la temperance. 

19. La principale d'entre elles est la prudence: c'est par elle que la raison maitrise les passions. 

20. Quant aux passions, les deux especes les plus generates sont le plaisir et la douleur. Chacune 
d'elles prend naissance et dans le corps et dans Fame. 

21. Nombreux aussi est le cortege des passions autour du plaisir comme autour de la douleur: 
22. Devant le plaisir marche le desir, derriere le plaisir la joie; 

23. Devant la douleur va la peur, derriere la douleur le chagrin. 

24. La colere est une passion commune au plaisir et a la douleur, si Ton pense a l'offense qu'on a 
subie. 

25. Dans le plaisir se trouve en particulier l'inclination au mal, celle des passions qui revet le plus 
grand nombre de formes: 

26. Dans Fame, jactance, avarice, vanite, dispute, envie; 

27. Dans le corps, voracite, gloutonnerie, gourmandise. 

28. Done, le plaisir et la douleur etant comme deux plantes qui grandissent dans le corps et dans 
Fame, nombreux sont les rejetons qui poussent autour de ces deux passions: 

29. La raison, universelle jardiniere, s'occupe de chacun, emonde, taille, arrache, arrose, irrigue 
de mille manieres, defrichant ainsi le taillis des inclinaisons et des passions. 

30. La raison, en effet, est la chef des vertus et la dominatrice des passions. Constatez, je vous 
prie, en premier lieu, en observant Faction inhibitrice de la temperance, que la raison est la 
souveraine des passions. 

31. La temperance, n'est-il pas vrai, consiste a maitriser ses desirs; 

32. Or, parmi les desirs, les uns relevent de Fame, les autres du corps: il est clair que la raison 
domine les uns et les autres. 

33. Ainsi, quand nous sommes mus vers un mets defendu, d'ou vient que nous nous detournions 
du plaisir qu'il peut nous procurer? N'est-ce pas parce que la raison a le pouvoir de maitriser cet 
appetit? C'est mon avis, a moi. 

34. Et quand nous avons envie de manger un poisson, d'un oiseau, d'un animal, bref d'un mets 
quelconque que la Loi nous interdit, si nous nous abstenons c'est a cause de la maitrise qu'exerce 
la raison. 

35. En effet, la passion de F appetit s'arrete, vaincue, devant l'intelligence temperante, et tous les 
mouvements du corps sont domptes par la raison. 

chapitre 2 

1. D'autre part, faut-il s'etonner, si les desirs de Fame pour Funion avec la beaute arrivent a 
perdre leur empire? 

2. C'est precisement Feloge qu'a merite Joseph le temperant, a savoir que, par le jugement, il a 
maitrise la luxure; 

3. Car, bien que jeune et en pleine vigueur pour le rapprochement sexuel, il a brise, grace a la 
raison, Faiguillon de la passion. 

4. H est clair, d'ailleurs, que la raison maitrise non seulement le feu de la luxure, mais encore 
tous les desirs: 



5. La Loi, n'est-il pas vrai, proclame: "Tu ne desireras pas la femme de ton prochain, ni rien qui 
appartienne a ton prochain". 

6. Eh bien! Quand la Loi dit que nous ne desirerons pas, il m'est bien plus facile de nous 
persuader que la raison a le pouvoir de commander aux desirs, comme aussi aux passions qui 
s'opposent a la justice. 

7. Comment, en effet, un homme qui est par nature gourmand, glouton, ivrogne, peut-il etre 
change par l'education s'il n'est pas evident que la raison est maitresse des passions? 

8. A la verite, des qu'on met sa conduite en accord avec la Loi, si, par exemple, on est attache a 
l'argent, on fait violence a sa nature et Ton prete sans interet a ceux qui sont dans le besoin, meme 
si l'approche de la septieme annee doit bientot annuler la dette. 

9. Si Ton est parcimonieux la Loi s'impose a vous au nom de la raison et Ton s'abstient de glaner 
dans les champs ou d'arracher les dernieres grappes dans les vignes. Et dans tous les autres cas 
nous pouvons aussi reconnaitre que la raison soit commander aux passions. 

10. La Loi, en effet, domine l'amour qu'on porte a ses parents: elle ne trahit jamais la vertu a 
cause d'eux. 

11. Elle maitrise l'amour qu'on porte a son epouse: elle la corrige si elle commet une faute. 

12. Elle regne sur l'amour qu'on porte a ses enfants: elle les chatie quand ils sont mechants. Elle 
commande a l'attachement qu'on a pour ses amis: elle les blame s'ils font quelque chose de mal. 

13. Enfin, ne pensez pas qu'il soit invraisemblable que la raison, au nom de la Loi, maitrise 
meme la haine. 

14. Et qu'on s'abstienne de couper les arbres fruitiers qui appartiennent aux ennemis, qu'on sauve 
une bete que son adversaire a laisse echapper, qu'on l'aide a relever celle qui est tombee. 

15. On peut egalement prouver que la raison commande aussi aux passions les plus violentes, 
l'ambition, la vanite, lajactance, l'orgueil, l'envie. 

16. Toutes ces passions mauvaises, l'intelligence temperante les ecarte, tout comme la colere; car 
elle command aussi a celle-ci. 

17. Moise, il est vrai, s'etait irrite contre Datham et Abiron: cependant, il sut se garder de rien 
faire contre eux par colere, mais il apaisa sa colere par la raison. 

18. L'intelligence temperante, en effet, a le pouvoir comme je l'ai dit, de triompher des passions, 
mais elle transforme les unes, tandis qu'elle reduit les autres a l'impuissance. 

19. Pourquoi Jacob, notre pere tres sage, accuse-t-il les gens de Simeon et de Levi d'avoir, non 
par raison, massacre en masse les Sichemites? H dit, en effet: " Maudit soit leur colere! " 

20. Si la raison n'etait pas capable de commander a la colere, il ne parlerait pas ainsi. 

21. Le jour ou Dieu a cree l'homme, il a plante en lui les passions et les inclinations: 

22. Mais, a ce moment meme, au-dessus de toutes il a place comme sur un trone, par le mo yen 
des organes des sens, l'intelligence, sainte souveraine; 

23. A cette intelligence il a donne une foi: et qui vit selon cette Loi est roi d'une royaute de 
temperance, de justice, de bontes et de courage. 

24. Comment, done, objecter-t-on si la raison commande aux passions, ne commande-t-elle pas 
l'oubli et a l'ignorance? 

chapitre 3 

1. Un tel propos est parfaitement ridicule. II est clair, en effet, que la raison maitrise non pas ses 
propres passions mais les passions contraires a la justice, au courage, a la temperance et a la 
prudence: et si elle les maitrise, e'est non pas en les supprimant, mais en ne cedant point devant 
elles. 



2. Ainsi, nul d'entre vous ne peut arracher un desir, mais la raison peut vous aider a ne pas 
devenir l'esclave de ce desir. 

3. Nul d'entre vous ne peut arracher de son ame la colere, mais la raison a le pouvoir de calmer la 
colere. 

4. Nul d'entre vous ne peut arracher la mechancete, mais la raison peut vous aider dans la lutte et 
vous empecher de capituler devant la mechancete. 

5. La raison, en effet, n'est point l'extirpateur des passions, mais leur adversaire. 

6. L'exemple de la soif du roi David peut, a coup star, servir a rendre ce raisonnement plus clair. 

7. David avait durant une journee entiere combattu les etrangers, et aide les guerriers de son 
peuple, il en avait tue un grand nombre. 

8. Le soir venu, couvert de sueur et tres las, il alia vers la tente royale, autour de laquelle campait 
toute l'armee de nos peres. 

9. Us etaient done tous occupes au repos: 

10. Mais le roi, que consumait une soif intense, ne pouvait bien que les sources abondantes 
fussent a proximite, etancher sa soif avec cette eau; 

1 1 . Un desir irrationnel pour l'eau qui se trouvait chez les ennemis se tendait et se detendait en 
lui, 1'enflammant et le consumant. 

12. Les gardes se mirent a murmurer contre ce desir du roi; mais deux jeunes gens, soldats 
robustes, humilies de voir le roi en proie a ce desir, revetirent leur armure, prirent une cruche et 
franc hirent les retranchements ad verses. 

13. Echappant aux sentinelles qui veillaient aux portes, ils allerent a la decouverte a travers tout 
le camp ennemi: 

14. Ils trouverent enfin la source et pleins de hardiesse, ils y puiserent et apporterent le breuvage 
au roi. 

15. Mais celui-ci, bien que brulant des ardeurs de la soif, estima qu'un breuvage auquel il avait 
donne une valeur de sang etait pour Fame un epouvantable danger: 

16. H opposa done la raison au desir et offrit cette eau en libation a Dieu. 

17. Car l'intelligence temperante est capable de triompher de la contrainte des passions: elle 
eteint le feu de leurs brulures, 

18. Elle surmonte les douleurs du corps, si extremes qu'elles soient et sure de l'excellence de la 
raison, elle repousse avec mepris toutes les dictatures de la passion. 

19. Mais il est temps puisque ce jour nous y invite, d'exposer l'histoire de la raison temperante. 
20. Nos peres jouissaient d'une profonde paix, grace a la bonne observation de la Loi et leurs 
affaires allaient si bien que le roi d'Asie, Selencus Nicanor, levait pour eux l'impot destine au 
service du temps et leur reconnaissait le droit de cite: 

21. Lorsque quelques-uns se posant en novateurs, au mepris de la concorde generale, attirerent 
sur nous toutes sortes de malheurs. 

chapitre 4 

1. Un certain Simeon etait en lutte contre Onias, qui etait alors grand pretre, exercant cette 
fonction a vie, homme du plus haut merite. Mais, en depit de toutes sortes de calomnies, il ne 
pouvait lui nuire dans l'esprit du peuple; il prit alors la fuite, dans le dessin de trahir sa patrie. 

2. H alia trouver Appolinius, gouverneur de Syrie, de Phenicie et de Cilicie et lui dit: 

3. " Je suis plein de zele pour les interets du roi; je viens done pour vous avertir qu'il y a dans les 
tresors du temple de Jerusalem des millions appartenant a des particuliers: cette fortune n'a rien a 
voir avec le temps, mais elle revient au roi Selencus. " 



4. Appolinius s'informa des details de l'affaire. Puis il felicita Simon de sa sollicitude a l'egard du 
roi, et se rendit aupres de Selencus pour le prevenir de l'existence de ce tresor. 

5. Ayant recu tout pouvoir dans cette affaire, il marcha en hate vers cette patrie, accompagne de 
Simon, l'homme maudit et d'une tres forte armee; 

6. Aussitot arrive, il declara que par ordre du roi, il venait prendre possession de l'argent des 
particuliers depose dans le tresor du temple. 

7. A ces paroles, le peuple murmura et protesta, considerant qu'il serait veritablement terrible que 
fussent spolies ceux qui avaient confie leurs depots au tresor sacre et ils firent tout leur possible 
pour l'empecher. 

8. Mais Appolinius menacant, se dirigea vers le temple. 

9. Les pretres, les femmes, les enfants reunis dans le temple, supplierent Dieu de proteger le 
Saint Lieu outrage. 

10. Comme Appolinius entrait avec une troupe en armes pour enlever l'argent, du ciel apparurent 
des anges montes sur des chevaux et revetus d'armes eclatantes; une crainte et une frayeur 
immenses les saisirent. 

11. Appolinius tomba a demi-mort sur le parvis des Gentils; il tendit les mains vers le ciel et en 
pleurant il supplia les Hebreux d'interceder pour lui et de flechir l'armee du ciel. 

12. II avait peche, disait-il et son peche etait si grave qu'il meritait la mort, mais, s'il etait sauve il 
celeb rerait devant tous les hommes la felicite du Saint Lieu. 

13. Emu par ces paroles et craignant aussi que le roi Selencus n'attribuat la mort d' Appolinius a 
un complot trame par les hommes et non a la justice divine, le grand pretre Onias interceda pour 
lui. 

14. Ainsi sauve par miracle, Appolinius se retira, ayant a rendre compte au roi de ce qui lui etait 
arrive. 

15. Le roi Selencus mourut: son fils Antiochus Epiphane lui succeda sur le trone; c'etait un 
homme orgueilleux et terrible. 

16. II ota le souverain pontificat a Onias et le donna a Jason, frere d'Onias, 

17. Qui s'etait engage s'il re venait de lui cette charge, a lui donner chaque annee trois mille six 
cent soixante talents. 

18. Le roi lui confia done le souverain pontificat et le gouvernement de la nation. 

19. Jason introduisit dans la nation de nouvelles moeurs et un regime nouveau, entierement 
contraires a la Loi: 

20. Non seulement il construisit un gymnase sur la citadelle meme de notre patrie, mais encore il 
supprima le service du temps. 

21. La justice divine, irritee de ces crimes, attira sur eux l'hostilite d' Antiochus. 

22. Comme celui-ci avait fait la guerre en Egypte contre Ptolemee, il apprit que le bruit de sa 
mort s'etait repandu, les Jerosolymites en avaient temoigne une joie extreme; 

23. U marcha done aussitot contre eux, mit leur ville au pillage et prit un decret punissant de mort 
quiconque d'entre eux semblerait vivre selon la Loi de leurs peres. 

24. Mais il ne put aucunement detruire par ses decrets la fidelite du peuple a la Loi; il voyait au 
contraire ses menaces et ses chatiments tous reduits a l'impuissance: 

25. Des femmes memes pour avoir fait circoncire leurs enfants, bien qu'elles savaient d'avance 
quel serait leur sort, etaient precipitees du haut des murailles en meme temps que leurs nouveau- 
nes. 

26. Voyant done que le peuple continuait a mepriser ses decrets, il eut recours aux tourments 
pour forcer lui-meme chacun de ceux qui appartenaient a la nation a manger des viandes impures 
et a abjurer le judai'sme. 



chapitre 5 

1. Le tyran Antiochus siegea done ainsi que ses assesseurs: son trone etait place sur un lien eleve 
et les soldats en armes se tenaient debout en cercle autour de lui. 

2. II ordonna aux gardes d'amener chacun des hebreux et de les forcer a manger de la chair de 
pore et des viandes consacrees aux idoles; 

3. Que si quelques-uns refusaient de se souiller ainsi en mangeant, on le ferait mourir sur la roue. 
Apres qu'on en eut arrete un grand nombre, le premier de la troupe qu'on amena devant le roi fut 
un hebreu nomme Eleazar; 

4. II etait de la race sacerdotale, verse dans la connaissance de la Loi; deja avance en age, il 
jouissait aupres de plusieurs personnes de la cour du tyran d'une reputation de philosophe. 

5. Antiochus en le voyant lui dit: 

6. " Avant qu'on ne commence a te torturer, je voudrais moi-meme, 6 vieillard, te donner le 
conseil de manger de la chair de pore et de te sauver. Je respecte ton age et tes cheveux blancs 
mais malgre ces cheveux blancs, meme une vie si longue tu ne semble pas atteindre a la 
philosophic, attache que tu es aux pratiques des Juifs. 

7. En effet, d'ou vient l'horreur que tu congois pour la chair de cet animal qui est tres bonne et 
dont la nature nous a fait don? 

8. C'est une folie de ne pas jouir des plaisirs innocents et e'est une injustice que de rejeter les 
dons de la nature. 

9. Mais tu commettras, il me semble, une folie encore plus grande si a tes opinions creuses sur la 
verite 

10. Tu ajoutes le mepris de ma personne et attires ainsi sur toi le chatiment. Ne vas-tu pas te 
reveiller des sornettes que debite votre philosophie? 

11. Ne vas-tu pas laisser la tes divagations [la raison], adopter une mentalite qui soit digne de ton 
age et t'adonner a la philosophie vraie, celle de l'interet? 

12. Ne beniras-tu pas mon exhortation charitable? N'auras-tu pas pitie de ta vieillesse? 

13. Pense en effet que meme s'il existe une puissance qui veille a l'observation de ces pratiques 
auxquelles vous etes attaches, cette puissance te pardonnerait toute transgression imputable a la 
contrainte. " 

14. Tandis que le tyran l'exhortait ainsi a manger des viandes defendues, Eleazar demanda la 
permission de parler. 

15. L'ayant regue il se mit a prononcer ce discours: 

16. " Nous autres, Antiochus, qui sommes convaincus de vivre sous une loi divine, nous ne 
reconnaissons pas de plus forte contrainte que celle de l'obeissance a notre Loi. 

17. C'est pourquoi nous ne croyons pas pouvoir la transgresser de quelque maniere que ce soit. 

18. Ecoute meme en supposant avec toi que, en realite notre Loi ne soit pas divine, si nous 
pensons, nous autres que cette Loi est divine, meme dans ton hypothese, il ne nous serait pas 
permis de renoncer a l'opinion que nous avons de la piete. 

19. Ne crois done pas que ce serait une faute legere que de manger des viandes impures, 

20. Car transgresse la Loi dans les petites choses est egal a la transgresser dans les grandes: 

21. Dans l'un et l'autre cas la Loi est meprisee tout semblablement. 

22. Tu te railles de notre philosophie comme si elle nous faisait vivre d'une maniere contraire a 
la raison: 

23. Eh oui! Puisqu'elle nous enseigne a la temperance qui nous fait commander a toute la foule 
des plaisirs et des desirs; puisqu'elle nous exerce au courage qui nous fait endurer volontairement 
toutes sortes de douleurs; 



24. Puisqu'elle nous instruit de la justice, qui quelles que soient les dispositions de Fame, nous 
fait agir avec equite puisqu'elle nous enseigne la piete qui nous fait rendre au seul Dieu qui soit, 
un culte magnifique. 

25. C'est pourquoi nous ne mangeons pas de viandes impures; car nous croyons que la Loi est de 
Dieu et nous savons que le Createur du monde quand il etablit une loi, sait aussi se conformer a la 
nature et nous marquer sa tendresse: 

26. II nous ordonne de manger ce qui doit convenir a nos ames mais les viandes qui doivent leur 
etre contraires, il nous interdit d'y gouter. 

27. C'est une violence tyrannique que de nous contraindre non seulement a transgresser la Loi 
mais aussi a manger rien que pour pouvoir te railler a nous voir prendre cette nourriture souillee 
que nous detestons ! 

28. Mais de ce rire-la tu ne riras pas a mon sujet! 

29. Je ne violerai pas les sacres serments de nos ancetres qui ont jure d'observer la Loi, 

30. Pas meme si tu m'arraches les yeux et repands mes entrailles! 

31. Non, je ne suis pas si vieux ni si lache que ma raison ne soit encore en pleine jeunesse pour 
la cause de la piete! 

32. Contre cela prepare les roues! Attise le feu! 

33. Non je n'aurai point pitie de ma vieillesse au point de m'employer moi-meme a detruire la 
Loi de mes peres ! 

34. O Loi qui nous instruit, je ne te trahirai point! Je ne t'abandonnerai jamais, aimable 
temperance! 

35. Je ne rougirai point de toi, 6 raison philosophe! Je ne vous renierai point, glorieux sacerdoce 
et science de la Loi! 

36. Tu ne souilleras point la bouche venerable d'un vieillard, ni le declin d'une vie toute 
conforme a la Loi! 

37. Pur, me recevront mes peres, sans que j'aie redoute tes contraintes mortelles! 
38. Car tu peux sur les impies exercer ta tyrannie mais de mes convictions touchant la piete tu ne 
seras pas le maitre ni par tes paroles ni par tes actes! " 

chapitre 6 

1. Telle fut l'eloquente reponse d'Eleazar aux exportations du tyran: les gardes alors 
l'entourerent et l'entrainerent brutalement vers les instruments de torture. 

2. Us commencerent par depouiller le vieillard de tous ses vetements: mais il restait pare de la 
noblesse qui rayonne de la piete. 

3. Puis il lui liferent les bras de part et d'autre et le frapperent avec des fouets. 

4. " Obeis aux ordres du roi ! " criait de l'autre cote un heraut. 

5. Mais lui, genereux et noble, " Eleazar " en toute verite, n'etait nullement ebranle, tout comme 
s'il n'avait ete torture qu'en songe; 

6. Tenant ses yeux fixement leves vers le ciel, ce vieillard offrait ses chairs aux fouets pour etre 
dechirees, le sang coulait de toutes parts et ses flancs n'etaient plus que plaies. 

7. JJ tomba sur le sol, son corps ne pouvait plus supporter les souffrances mais du moins sa 
raison demeura droite et inebranlable. 

8. Oui, l'un des cruels gardes lui langait en bondissant des coups de pied dans les cotes, pour 
l'obliger a se relever chaque fois qu'il tombait. 

9. Mais il endurait les souffrances meprisait la contrainte et restait fort parmi les tourments. 

10. Bravant les coups comme un noble athlete, ce vieillard triomphait de ses bourreaux. 



11. Oui le visage baigne de sueur, la poitrine haletante, il faisait par sa Constance l'admiration de 
ceux-la memes qui le torturaient. 

12. Quelques-uns des courtisans du roi, soit par pitie pour sa vieillesse, 

13. Soit par une sympathie qu'eveillaient leurs amicales relations, soit par admiration pour son 
courage, s'approcherent alors de lui et lui dirent: 

14. " Pourquoi dans de tels maux follement te donnes-tu a toi-meme la mort, Eleazar? 

15. Nous allons t'apporter des aliments bouillis: toi fais semblant de manger du pore et sauve- 
toi", 

16. Eleazar, comme si leur conseil rendait plus cruelles encore ses tortures s'ecria: 

17. " Non! Loin de nous une aussi abominable pensee! Nous n'irons pas, nous enfants d' Abraham 
jouer par faiblesse d'ame une comedie indigne de nous! 

18. En effet, ce serait une folie si nous qui avons vecu jusqu'a la vieillesse dans l'attachement a la 
verite et qui conservons fideles a la Loi notre opinion sur ce genre de vie, si dis-je nous venions 
maintenant a changer 

19. Et si notre personne devenait pour la jeunesse un modele d'impiete pour que nous servions 
d'exemple a ceux qui mangent des mets impurs ! 

20. Ce serait une honte si nous prolongions notre vie de quelques jours pour etre durant ces jours 
memes par notre couardise l'objet de la risee generale, 

2 1 . Si nous encourions par notre lachete le mepris du tyran, si nous renoncions a l'honneur de 
defendre jusqu'a la mort notre Loi divine! 

22. Tout au contraire nous autres enfants d'Abraham mourrez noblement pour la cause de la 
piete! 

23. Et vous! Gardes du tyran, qu'attendez-vous? " 

24. Le voyant aussi magnanime en presence des contraintes et nullement ebranle meme par leur 
pitie, ils le conduisirent vers le feu: 

25. La ils le jeterent, le brulant avec des instruments de torture et ils lui versaient des liqueurs 
puantes dans les narines. 

26. Deja consume jusqu'aux os et sur le point de defaillir il leva les yeux vers Dieu et dit: 

27. " Tu le sais 6 Dieu! je pouvais me sauver, mais je meurs a cause de la Loi dans le supplice du 
feu! 

28. Sois propice a notre nation, satisfait de ce chatiment que nous supportons pour eux! 

29. Fais que mon sang les purifie et regoit mon ame comme rangon de leurs ames! 

30. C'est en disant ces mots que le saint homme noblement mourut au milieu des tourments; 
jusque dans les dernieres tortures, la raison l'aida 9a resister en champion de la Loi. 

31. On peut don affirmer que la raison pieuse est la dominatrice des passions. 

32. Si en effet e'etait les passions qui avaient commande a la raison, c'est a elles que je rendrais 
le temoignage qu'elles ont la suprematie. 

33. Mais puisqu'au contraire c'est la raison qui a vaincu les passions c'est a la raison qu'il 
convient que nous attribuions le pouvoir et la souverainete. 

34. Et nous avons le droit de declarer que le commandement appartient a la raison puisque celle- 
ci meprise meme les souf trances qui viennent du dehors. 

35. Car aussi il est ridicule... Et je prouve non seulement que la raison commande aussi aux 
plaisirs loin de leur ceder. 

chapitre 7 

1. En effet semblable a un habile pilote la raison de notre pere Eleazar gouverna le vaisseau de la 
piete au milieu de la mer des passions; 



2. Les menaces du tyran qui le battaient comme la tempete, les tortures qui le submergeaient 
comme des lames, 

3. Ne lui firent lacher a aucun moment le gouvernail de piete jusqu'a ce qu'il cinglat vers le havre 
de 1'immortelle victoire. 

4. Nulle ville assiegee a l'aide des machines de guerre les plus nombreuses et les plus variees n'a 
jamais resiste comme cet home vraiment sacre: sa sainte ame attaquee par les coups, par les 
tortures, par le feu a vaincu ceux qui l'assiegeaient, grace a la raison unie a la piete qui le couvrait 
comme un bouclier. 

5. Car dressant sa pensee comme un rocher abrupt, notre pere Eleazar brisa les flots furieux de la 
passion. 

6. O pretre digne du sacerdoce tu n'as point souille tes dents saintes! Tu n'as point par des mets 
impurs profane tes entrailles, elles qui ne s'ouvrirent jamais qu'a la piete et a la purete! 

7. O l'echo de la Loi et le philosophe de la vie divine. 

8. C'est ainsi que doivent etre ceux qui sont investis des fonctions saintes; des defenseurs de la 
Loi luttant contre les passions jusqu'a la mort au prix de leur propre sang, au prix d'une noble 
sueur! 

9. O pere, par ta Constance glorieuse tu as fortifie notre fidelite a la Loi par tes paroles venerables 
tu as garde de la mine nos coutumes sacrees, par tes actes tu as confirme les discours de la 
philosophic 

10. O vieillard plus fort que les tourments et plus energique que le feu qui te brulait, roi tres 
puissant des passions, Eleazar! 

1 1 . Car comme notre pere Aaron, arme de l'encensoir courut a travers la foule et vainquit l'ange 
de feu, 

12. Ainsi a travers le feu, consume, Eleazar le fils d Aaron garda sa raison immuable. 

13. Mais ce qui est le plus admirable c'est que ce vieillard dont deja l'energie corporelle etait 
detendue, dont les muscles etaient relaches, dont les nerfs etaient affaiblis, redevient un jeune 
homme 

14. par l'esprit de la raison et grace a sa raison digne d'Isaac, reduisit a l'impuissance la torture 
aux cent teres. 

15. O bienheureuse vieillesse! 6 venerables cheveux blancs! 6 vie fidele a la loi, que le sceau 
authentique de la mort a porte a la perfection! 

16. Si done, a cause de la piete un vieillard a meprise les tourments jusqu'a la mort, il faut avouer 
que la raison pieuse est la souveraine des passions. 

17. Mais dirait-on peut-etre, ce n'est pas tout le monde qui maitrise les passions, c'est qu'aussi 
tout le monde n'a pas une raison prudente. 

18. Mais ceux qui de tout leur coeur s'adonnent avec vigilance a la piete, ceux-la seuls sont 
capables de commander aux passions de la chair, 

19. Convaincus qu'en Dieu, ils ne meurent pas, comme ne sont pas morts non plus nos 
patriarches Abraham, Isaac, Jacob mais qu'ils vivent en Dieu. 

20. Ne soyons done point d'objection dans le fait que certains apparaissent asservis a leurs 
passions, par suite de la faiblesse de leur raison: 

21. Mais est-il possible qu'un philosophe qui suit avec piete et integralement la regie de la 
philosophic qui croit en Dieu, 

22. qui sait que c'est un bonheur d'endurer pour la vertu toutes sortes de souffrances, ne maitrise 
pas les passions a cause de la piete? 

23. Seul en effet l'homme sage et temperant, courageux est le maitre des passions. 



24. Eh oui, c'Est pour cela que des adolescents adonnes a la philosophic ont su aussi grace a la 
raison unie a la piete triompher d'instruments de torture plus cruels encore. 

chapitre 8 

I. Car le tyran, vaincu devant tous dans sa premiere tentative puisqu'il n'avait pu forcer un 
vieillard a manger des viandes impures 

2. Entra alors dans une violente colere et ordonna qu'on lui amenat d'autres Hebreux pris parmi 
les jeunes gens: s'ils goutaient des viandes impures on les relacherait apres qu'ils auraient mange; 
s'ils refusaient on les soumettrait a des tortures encore plus cruelles. 

3. A peine eut-il donne cet ordre qu'on amena devant lui sept freres, ainsi que leur vieille mere: 
ceux-ci etaient d'une grande beaute, pudiques, distingues, d'un charme extreme. 

4. En les voyant qui entouraient leur mere, placee comme dans un choeur, au milieu d'eux, il 
s'enquit a leur sujet et frappe par leur distinction et de leur noblesse, il leur sourit, les appela pres 
de lui et leur dit: 

5. " Jeunes gens, je suis plein de bienveillance pour chacun de vous: j'admire votre beaute et 
j'honore hautementun tel nombre de freres. Aussi, non seulement je vous conseille de ne pas 
vous livrer a la meme folie que ce vieillard qu'on vient de torturer, 

6. Mais encore je vous exhorte a ceder a mon vouloir et a jouir de mon amitie. Car tout comme je 
puis punir ceux qui desobeissent a mes ordres, je puis favoriser ceux qui m'obeissent. 

7. Croyez-moi bien vous recevrez des charges eminentes dans mon gouvernement si vous 
renoncez a la Loi ancestrale qui vous regit. 

8. Adoptez la maniere de vivre des Grecs, changez vos habitudes, prenez gout a votre jeunesse. 

9. Car si vous me mettez en colere par votre desobeissance vous m'obligerez a recourir a de 
terribles chatiments et a vous faire tous perir dans les tourments. 

10. Ayez done pitie de vous-memes puisque de mon cote moi qui suis l'ennemi de votre nation, 
j'ai pitie de votre jeunesse et de votre beaute. 

II. Ne reflechirez-vous done point a ceci, qu'a me desobeir vous ne gagnerez qu'une chose: la 
mort dans les supplices? " 

12. Sur ces mots, il ordonna de mettre bien en evidence les instruments de torture afin de les 
amener par la crainte a manger des viandes impures. 

13. Les gardes alors presentment des roues, des instruments a disloquer les membres, des 
chevalets, des crocs, des catapultes, des chaudrons, des poeles, des gants, des mains de fer, des 
coins, des soufflets pour attiser le feu; le tyran prenant ces objets, disait: 

14. " Jeunes gens, tremblez! La justice que vous venerez vous pardonnera une transgression 
imputable a la contrainte ! " 

15. Mais il eurent beau entendre ces paroles persuasives, voir ces instruments terribles: non 
seulement ils n'eurent point peur, mais encore leur philosophie les dressa contre le tyran et par 
leur sage raison ils abattirent sa tyrannie. 

16. Mais reflechissions: supposons que quelques-uns d'entre eux aient ete timides et laches; quel 
discours auraient-ils tenu? n'est-ce point celui-ci: 

17. " Malheureux que nous sommes et par trop insenses! Un roi nous exhorte, nous parle pour 
notre bien: et nous refuserions de lui obeir! 

18. Pourquoi mettre notre joie dans de vaines resolutions et oser commettre une desobeissance 
fatale? 

19. Freres ne craindrons-nous pas les instruments de tortures? Ne reflechirons-nous point aux 
menaces des tourments? N'abandonnerions-nous point cette vanite et cette jactance qui nous 
menent a la perte? 



20. Ayons pitie de notre jeunesse, ayons pitie de la vieillesse de notre mere! 
21. Et mettons-nous bien dans l'idee que si nous desobeissons, nous mourrons! 

22. Quant a la justice divine, elle aussi nous pardonnera etant donne la contrainte car le roi nous 
epouvante! 

23. Pourquoi nous arracher nous-memes a la douceur de vivre? Pourquoi nous priver nous- 
memes des charmes de ce monde? 

24. Ne faisons pas violence a la fatalite, ne mettons pas notre point d'honneur a nous faire 
torturer! 

25. La Loi elle-meme ne nous punit point de mort s'il y a contrainte, si nous sommes epouvantes 
par les instruments de torture. 

26. D'ou nous vient un tel amour de la dispute? D'ou cet entetement fatal tire-t-il pour nous son 
attrait alors que nous pouvons vivre tranquillement si nous obeissons au roi? " 

27. Mais les jeunes gens a l'approche du supplice, ne dirent ni ne penserent rien de semblable. 

28. Car ils etaient les contempteurs de la passion et les souverains maitres de la douleur. 

29. Et ainsi, le tyran n'eut pas plus tot fini de les exhorter a manger des viandes impures que tous 
ensemble, d'une seule voix et d'une seule ame, ils lui dirent: 

chapitre 9 

1. Qu'attends-tu, 6 tyran? Nous sommes prets a mourir plutot que de transgresser les 
commandements de nos peres. 

2. En effet nous devrions rougir devant nos ai'eux si pour que nous obeissions a la Loi, Moi'se ne 
nous servait pas aussi de conseiller! 

3. Tyran, qui nous conseille mais pour que nous transgressions la Loi, n'ait point pitie de nous, de 
nous-memes que tu hais! 

4. Car nous pensons que ta pitie qui ne nous promet le salut que si nous transgressions la Loi est 
plus cruelle que la mort elle-meme. 

5. Tu veux nous effrayer en nous menacant de nous faire mourir dans les tourments: comme si 
Eleazar, il n'y a qu'un instant ne t'avait rien appris! 

6. Mais si les vieillards des Hebreux sont morts pour la pitie en endurant meme les tortures, il est 
plus juste encore que nous mourions, nous les jeunes en meprisant les tourments par lesquels tu 
veux nous contraindre et dont a triomprie meme ce vieillard notre maitre. 

7. Essaye done, tyran! Mais si tu prends nos vies, si tu nous mets a mort pour la cause de la piete, 
ne crois pas que e'est a nous que tu fais tort par ces tourments: 

8. Car nous par ce supplice et par notre patience, nous remporterons le prix des vertueux combats 
et nous serons aupres de Dieu, de Dieu meme pour qui nous souffrons, 

9. Mais toi pour notre meurtre dont tu vas te souiller, tu auras a souffrir de la part de la justice 
divine par le feu, un tourment eternel proportionne a ton crime! 

10. Telles furent leurs paroles: elles existerent contre eux non seulement l'indignation du tyran, 
du fait de leur desobeissance mais encore sa colere du fait de leur ingratitude. 

11. Sur son ordre done les bourreaux armes de fouets amenerent l'aine des freres, dechirerent sa 
tunique et lui liferent les mains et les bras de part et d'autre avec des courroies. 

12. Us le frapperent a coups de fouet; fatigues comme ils n'obtenaient rien de lui, ils le jeterent 
sur la roue: 

13. Etendu autour de cette roue, le noble jeune homme fut ecartele, 

14. Tandis que tous ses membres se brisaient, il accusait le tyran en ces termes: 
15. " Impur tyran, ennemi de la Justice celeste, coeur cruel, ce n'est pas un assassin que tu 
tortures de la sorte, ce n'est pas un impie mais un defenseur de la Loi de Dieu ! " 



16. Et comme les gardes lui disaient: " Consens a manger pour te delivrer des tourments! " 

17. II leur dit: " Impurs valets! Votre roue n'est pas assez forte pour etouffer ma raison! Coupez 
mes membres, brulez mes chairs, tordez mes jointures: 

18. A travers tous les supplices, je vous ferai voir que seuls les enfants des Hebreux sont 
invincibles au service de la vertu! " 

19. Comme il disait ces mots, ils placerent au-dessous de lui un brasier et tout en attisant le feu 
ils tendaient la roue encore plus fort. 

20. La roue etait toute tachee de sang et les charbons entasses s'eteignaient sous une pluie de 
sang et les chairs se repandaient tout autour des essieux. 

21. Deja se consumait la charpente des os: le magnanime jeune homme, vrai fils d' Abraham ne 
poussa pas une plainte, 

22. Mais comme si dans le feu il se muait en un etre incorruptible, il endura genereusement les 
tourments: 

23. " Imitez-moi mes freres ", disait-il; ne desertez pas ma lutte, n'abjurez point la fraternite qui 
unit nos courages, combattez le saint et noble combat de la piete! 

24. C'est par la piete que la juste providence qui veille sur nous comme elle a veille sur nos 
peres, deviendra propice a notre peuple et punira le tyran maudit! " 

25. En pronongant ces mots, le saint jeune homme rendit Fame. 

26. Tous furent dans l'admiration de tant de Constance: les gardes emmenerent ensuite le second 
en age des freres et gantes de moins de fer aux ongles aiguises, ils le lierent aux instruments de 
torture et a la catapulte. 

27. Avant de le supplicier ils lui demanderent s'il voulait manger: mais il leur dit sa noble 
resolution. 

28. Alors ces tigres, tirant avec les mains de fer depuis les muscles de la nuque, arracherent toute 
la chair jusqu'au menton et toute la peau de la tete. II supportait ce supplice sans etre ebranle, 
disant: 

29. " Qu'elle est douce, sous toutes ses formes, la morte qu'on souffre pour la cause de notre 
ancestrale pitie! " Au tyran il dit: 

30. " Ne crois-tu pas 6 le plus cruel de tous les tyrans que tu souffres en ce moment des tortures 
pires que les miennes a voir ton orgueilleuse raison de tyran vaincue par notre endurance au 
service de la pitie? 

31. Car pour moi, les plaisirs que je gout a cause de la vertu allegent ma douleur, 

32. Mais toi tu souffres la torture dans les menaces meme que profere ton impiete et tu 
n'echapperas pas impur tyran aux justes chatiments de la colere divine! " 

chapitre 10 

1. H supporta glorieusement la mort: on amena alors le troisieme: un grand nombre de gens 
l'exhortait de mille manieres a gouter des viandes impures et a se sauver. 

2. Mais il cria: " Ignorez-vous que c'est le meme pere qui nous a engendre moi et ceux qui 
viennent de mourir, que c'est la meme mere qui nous a enfantes, que c'est dans les memes 
doctrines que nous avons ete nourris? 

3. Je ne renie point la noble parente de mes freres. 

4. En consequence si vous avez quelque instrument de torture, appliquez les sur mon corps; mais 
a mon ame meme si vous le vouliez, vous ne toucherez pas! " 

5. Irrite de l'audace de ces viriles paroles ils lui desarticulerent les mains et les pieds avec des 
instruments a disloquer, ils lui deboiterent les membres avec un levier, 

6. Us lui briserent les doigts, les bras, les cuisses, les coudes. 



7. Comme par tous ces supplices ils n'arrivaient pas a l'etouffer, ils lui arracherent la peau et les 
extremites des doigts, le scalperent a la maniere des Scythes et aussitot apres l'amenerent sur la 
roue. 

8. Tandis qu'autour de cette roue craquaient ses vertebres, il voyait ses chairs en lambeaux et les 
gouttes des sangs qui coulaient de ses entrailles. 

9. Au moment de mourir, il dit: 

10. " Nous, 6 tres impur tyran, nous souffrons ainsi pour une discipline et pour une vertu divine; 

11. Mais toi pour ton impiete et le meurtre dont tu te souilles, tu subiras des tourments sans fin! " 

12. Sa mort fut digne de celle de ses freres. II amenerent ensuite le quatrieme et lui dirent: 

13. " Ne te livre pas toi aussi a la meme folie que tes freres, mais obeis au roi et sauve-toi! " 

14. Mais il leur dit: " Non! Vous n'avez pas contre moi de feu assez brulant pour faire de moi un 
lac he! 

15. Par la mort bienheureuse de mes freres, par la perte eternelle du tyran, par la vie glorieuse 
des hommes pieux, non! Je ne renierai pas notre noble fraternite! 

16. Tyran, invente de nouveaux supplices afin que par ceux-ci meme tu apprennes que je suis 
frere de ceux que tu viens de tourmenter! " 

17. A ces mots, Antiochus le buveur de sang, l'assassin tout petri d'impurete, ordonna qu'on lui 
coupat la langue. 

18. Mais il repliqua: " Meme si tu m'enleves l'organe de la parole, Dieu entend meme les muets. 

19. Vois, ma langue est sortie. Coupe, car tu ne mutileras pas pour cela notre raison! 
20. C'est avec joie que pour Dieu nous nous laissons amputer des extremites du corps. 

21. Mais toi, bientot Dieu te poursuivra car tu coupes une langue qui chantait les hymnes 
divines! " 

chapitre 11 

1. Celui-ci aussi mourut sous les coups et dans les tourments. Le cinquieme alors se precipita, 
disant; 

2. " Je ne vais pas, 6 tyran me faire prier pour aller au supplice, pour la cause de la vertu, 

3. Mais c'est de moi-meme que je viens, pour que tu me mettes a mort, moi aussi, et que par un si 
grand nombre de crimes tu augmenteras le chatiment dont tu es redevable a la justice celeste ! 

4. Ennemi de la vertu et ennemi des hommes, qu'avons-nous fait pour que tu nous maltraites 
ainsi? 

5. Ou crois-tu qu'il soit mal de servir avec piete le Createur du monde et de vivre suivant sa 
vertueuse Loi? 

6. Mais cela merite des honneurs et non des tortures: 

7. Si toutefois tu ressentais des aspirations d'homme et avais aupres de Dieu un espoir de salut, 

8. Tout au contraire etranger que tu es a Dieu, tu fais la guerre a ceux qu'anime la piete envers 
Dieu! " 

9. Comme il parlait ainsi, les gardes le lierent et l'entrainerent vers la catapulte; 

10. La ils le lierent aux genoux, lui mirent ceux-ci dans des entraves de fer puis lui courberent les 
reins sur le coin rotatif : tout entier etendu autour de ce coin sur la roue, brise et renverse en 
arriere comme un scorpion, tous ses membres etaient arraches. 

1 1. En cette situation, le souffle haletant et le corps etouffant: 

12. " Belles, disait-il, mais contre ton gre tyran sont les faveurs que tu nous accordes: belles, 
puisque tu nous offres l'occasion de montrer notre Constance au service de la Loi ! " 



13. Celui-ci a son tour mourut; on amena alors le sixieme, un tout jeune homme. Le tyran lui 
demanda s'il voulait manger et etre relache. Mais il dit: 

14. " Je suis par l'age plus jeune que mes freres mais par la raison je suis du meme age. 

15. En effet, c'est dans le meme ideal que nous sommes nes que nous avons ete nourris: c'est pour 
le meme ideal aussi que nous devons mourir, tous de meme. 

16. Aussi si c'est ton bon plaisir de torturer ceux qui ne mangent pas de viandes souillees, 
torture! " 

17. Quand il eut dit ces mots ils l'amenerent vers la roue. 

18. Ils l'etendirent sur elle soigneusement et tout en lui disloquant les vertebres, il s le brulerent a 
petit feu. 

19. Puis, il firent rougir au feu des broches aiguisees les lui enfoncerent dans le dos, lui 
traverserent les flancs et lui brulerent les entrailles. 

20. Pendant ce supplice il disait: " "O saint combat auquel nous avons ete appeles, nous freres si 
nombreux pour defendre la pitie: lutte difficile ou nous n'avons pas ete vaincus! 

21. Car elle est invincible, 6 tyran, la science pieuse. 

22. Sous les armes du bien je mourrai moi aussi, uni a mes freres 

23. Et je lancerai moi aussi un puissant vengeur contre toi, inventeur de supplices, ennemi de 
ceux qui pratiquent la vraie piete! 

24. Nous sommes six jeunes gens et nous avons renverse la tyrannie! 

25. Car le fait que tu n'as pas pu faire flechir notre raison ni nous forcer a manger des viandes 
impures, n'est-ce pas le renversement de ta tyrannie? 

26. Ton feu pour nous est froid, indolores les catapultes, impuissante ta violence! 

27. Car des gardes nous protegent non point ceux d'un tyran mais ceux de la Loi divine. C'est 
pourquoi notre raison demeure invincible ! " 

chapitre 12 

1. Celui-ci a son tour mourut de la mort des bienheureux ayant ete precipite dans une chaudiere; 
le septieme arriva, le plus jeune de tous. 

2. Le tyran eut pitie de lui, bien que ses freres il les eut terriblement maltraites, 

3. Et le voyant deja enveloppe de liens, il le fit approcher et chercha a le persuader, disant: 

4. " De la folie de tes freres tu vois Tissue: pour leur desobeissance ils sont morts dans les 
tourments. Quant a toi, si tu ne m'obeissais pas, pauvre malheureux, dans les supplices toi aussi, 
tu mourrais d'une mort precoce; 

5. Mais si tu obeis tu seras mon ami et tu dirigeras les affaires de mon royaume. " 

6. Tout en lui donnait ces conseils il fit venir la mere de l'enfant dans l'idee que deja privee de 
tant de fils elle aurait pitie d'elle-meme et pousserait celui qui restait a obeir et a se sauver. 

7. Mais lui, quand en hebreu sa mere l'eut exhorte comme nous le dirons un peu plus loin: 

8. " Deliez-moi dit-il; je veux parler au roi et a tous ses amis qui l'accompagnent. " 

9. Tout rejouis de cet ordre que leur donnait l'enfant, ils s'empresserent de le delier. 

10. H s'approcha alors de la chaudiere en rouant: 

11." Tyran sacrilege, dit-il et de tous les mediants, le plus impie, tu n'as pas en honte apres avoir 
recu de Dieu les richesses et la royaute, de mettre a mort ses serviteurs et de torturer ceux qui 
s'exercent a la piete: 

12. A cause de cela la divine justice te reserve pour un feu pus vivace, pour un feu eternel et pour 
des tourments qui ne te lacheront pas pendant toute l'eternite! 



13. Tu n'as pas eu honte alors que tu es un homme, 6 la pire des betes sauvages de couper la 
langue a des hommes sensibles a la souffrance couvre les autres, nes des memes elements et de 
les accabler de tourments de cette maniere-la: 

14. Mais ceux-ci par leur noble trepas ont rempli envers Dieu le devoir de la piete; 

15. Quant a moi tu te lamenteras amerement pour avoir mis a mort sans raison les champions de 
la vertu. " 

16. Aussi, continua-t-il sur le point de mourir lui aussi 

17. " Je ne deserte point le temoignage qu'on rendu mes freres. 

18. J'invoque le Dieu de mes peres pour qu'il soit propice a ma race. 

19. Mais toi, il te chatiera et dans cette vie presente et apres ta mort. " 

20. Apres cette imprecation il se jeta dans la chaudiere et ainsi il rendit l'ame. 

chapitre 13 

1 . Ainsi puisque les sept freres ont su mepriser les souffrances jusqu'a la mort, il faut entierement 
convenir que la raison pieuse est la souveraine des passions: 

2. De la meme maniere si en mangeant des viandes impures, ils s'etaient rendus esclaves des 
passions, nous dirions qu'ils ont ete vaincus par elles. 

3. Mais ce n'est pas le cas ici! Au contraire par la raison si louable aupres de Dieu, ils l'ont 
emporte sur les passions. 

4. Et Ton ne peut plus dedaigner la suprematie du jugement car ils ont maitrise et la passion et la 
douleur. 

5. Comment done peut-on ne pas reconnaitre 1 pouvoir de la reflexion sur la passion chez ces 
jeunes gens, qui, d'une part n'ont pas recule devant les souffrances causees par le feu...? 

6. En effet de meme que les tours dressees en avant d'un port luisent les vagues menacantes et 
assurent a ceux qui entrent, un refuge tranquille, 

7. De meme chez ces adolescents la reflexion semblable a sept tours a fortifie le port de la piete 
et vaincus l'intemperance des passions. 

8. Comme en un choeur saint et pieux ils s'encourageaient les uns les autres: 

9. " Freres, disaient-ils, puissions-nous fraternellement mourir pour la Loi! Imitons les trois, les 
jeunes gens qui en Syrie ont meprise une fournaise ni plus ni moins redoutable! 

10. Ne soyons pas des laches quand il s'agit de faire la preuve de notre piete! " 
11." Courage, frere! " disait l'un. Et un autre: " Supporte noblement! " 

12. Un autre encore: " Souvenez-vous de quelle race vous etes ou de quel pere la main, a cause 
de la piete, faillit egorger Isaac, sans que celui-ci resistat! " 

13. L'air radieux et plein de courage, tous ensemble et chacun se regardant l'un l'autre: " 
Consacrons-nous a Dieu, disaient-ils, de tout notre coeur a Dieu qui nous a donne nos ames et 
employons nos corps a la defense de la Loi. 

14. Ne craignons point celui qui ne donne la mort qu'en apparence. 

15. Car grand est le combat de l'ame, grand aussi le danger: il consiste pour ceux qui 
transgressent ce commandement de Dieu en un eternel tourment! 

16. Armons-nous done de cette maitrise que nous donne sur les passions la raison divine! 

17. Apres que nous aurons ainsi souffert nous serons recus par Abraham, Isaac, Jacob et tous les 
peres nous loueront. " 

18. Chaque fois qu'un des freres etait emmene ceux qui restaient disaient: " Ne nous deshonore 
point frere et ne fais point mentir ceux qui viennent de mourir! " 

19. Vous connaissez les filtres de l'amour fraternel; e'est la divine et toute sage providence qui 
parle moyen du pere les partage entre les enfants et les y enracine par le moyen du sein maternel: 



20. La chaque frere habite durant un temps egal, y est faconne dans la meme duree, y croit du 
meme sang, y murit au moyen de la meme ame: 

21. Puis apres le meme terme il est enfante et il boit le lait aux memes sources: c'est ainsi que se 
nouent les liens de l'amour fraternel dans Fame des nourrissons. 

22. Puis ils grandissent chaque jour nourris a la meme table, soumis aux memes habitudes 
quotidiennes, recevant la meme education et s'exercant dans la Loi de Dieu. 

23. Or si l'amour fraternel est naturellement si tendre, les sept freres etaient unis les uns aux 
autres encore plus profondement. 

24. En effet instruit dans la meme Loi, s'exercant aux memes vertus, eleves ensemble dans une 
vie juste, ils s'en aimaient encore davantage. 

25. Leur zele commun pour la vertu fortifiait leur mutuelle concorde; 

26. Car la raison unie a la piete rendait plus ardent encore leur amour fraternel. 

27. Mais cependant, bien que la nature, la vie commune, la pratique de la vertu eussent renforce 
les filtres de leur amour fraternel, ceux qui restaient supportaient a cause de la piete de voir leurs 
freres qu'on suppliciait en proie aux tourments jusqu'a la mort; 

chapitre 14 

1. Bien plus, ils les excitaient a subir la torture et ainsi non seulement ils meprisaient la douleur 
mais encore ils commandaient aux passions de l'amour fraternel. 

2. O raisons plus royales que les rois, plus libres que les hommes libres! 

3. O saint et harmonieux accord des sept freres pour la piete! 

4. Nul des sept jeunes gens ne trembla, nul n'hesita devant le trepas, 

5. Mais tous ils se haterent vers les tourments et vers la mort comme s'ils courraient vers le 
chemin de l'immortalite! 

6. En effet, de meme que les mains et les pieds se meuvent d'accord suivant les injonctions de 
Fame, de meme ces saints jeunes gens, comme si les soulevait Fame immortelle de la piete ont ete 
unanime pour mourir au service de la piete ! 

7. O hebdomade (7 jours) sacree des freres si harmonieusement unis ! Comme les sept jours de la 
creation du monde autour de FHebdomade, 

8. Ainsi, autour de la piete tournaient comme en un choeur les jeunes gens: pour eux etait abolie 
la crainte des tourments. 

9. Nous tremblons nous maintenant en ecoutant le recit de leurs tribulations: mais eux, non 
seulement ils voyaient, non seulement ils entendaient qu'on menacait de les chatier sur-le-champ, 
mais encore, ils souffraient et ce qu'ils enduraient c'etait le supplice du feu. 

10. Est-il rien de plus douloureux? La puissance du feu, vive et prompte, a vite fait de dissoudre 
les corps. 

11. Et cependant, ne considerez pas comme une chose etonnante que chez ces hommes, la raison 
ait eu le dessus au milieu meme des tourments puisque Fintelligence d'une femme, elle aussi a 
meprise les souff ranees les plus variees. 

12. La mere des sept jeunes gens en effet, a supporte les tortures infligees a chacun de ses 
enfants. 

13. Voyez tous les replis de la tendresse d'une mere qui ramene tout a l'amour du fruit de ses 
entrailles: 

14. Les animaux depourvus de raison eux-memes eprouvent le meme amour et la meme 
tendresse que les humains pour les etres qu'ils mettent au monde! 

15. Prenons l'exemple des oiseaux, les uns, ceux qui sont apprivoises, nichent sous le toit des 
maisons pour defendre leurs petits; 



16. Les autres au sommet des montagnes, dans les parois abruptes des precipices, dans les tours 
et sur les cimes des arbres, couvent leurs oeufs, les font eclore et la ils tiennent en respect 
l'assaillant, 

17. Si pourtant ils ne reussissent point a l'ecarter, ils volent en tournant autour du nid avec une 
douloureuse tendresse, dans leur langage ils appellent leurs petits et ils les secourent par tous les 
moyens en leur pouvoir. 

18. Mais pourquoi donner plus de preuves de l'amour maternel parmi les animaux depourvus de 
raison, 

19. Puisque les abeilles aussi a l'epoque ou elles font leur miel, repoussent l'assaillant frappent 
de leur dard comme d'un glaive aux qui s'approchent de leur progeniture et le defendent jusqu'a la 
mort? 

20. Mais la mere des jeunes gens dont l'ame etait semblable a celle d' Abraham, l'amour de ses 
enfants ne l'a point ebranlee! 

chapitre 15 

1. O raison, tyrannique maitresse des passions de l'amour maternel! O piete plus chere encore au 
coeur de cette mere que ses enfants ! 

2. Une mere doit choisir entre la piete et le salut de ses sept fils, salut de peu de duree sur la 
promesse du tyran: 

3. C'est la piete qu'elle prefere, elle qui sauve pour la vie eternelle selon la promesse de Dieu. 

4. Oh! En quels termes pourrais-je decrire les passions de l'amour des parents pour leurs enfants? 
Nous imprimons merveilleusement dans l'enfant comme dans une figurine la ressemblance de 
notre ame et de notre corps: surtout les meres parce qu'elles sont naturellement en union plus 
intime que les pere avec les etres qu'elles ont enf antes. 

5. En effet, les meres ont Fame faible et plus elles ont d'enfants, plus est grande l'affection 
qu'elles leur portent. 

6. Mais de toutes les meres, la mere des sept etait la plus aimante, elles dont sept enfantements 
avaient enracine la tendresse, 

7. Et que les douleurs causees par chacune de ces nombreuses naissances avaient comme 
contrainte a les cherir: 

8. Pourtant pour la crainte de Dieu le salut de ses enfants, salut qui n'eut ete que de peu de duree. 

9. Ce n'est pas tout: la vertu de ses fils, leur obeissance a la Loi augmentaient encore sa 
tendresse, 

10. Car ils etaient justes, temperants, courageux, magnanimes, unis pour l'amour fraternel et 
aimant leur mere au point de lui obeir en gardant les preceptes de la Loi, meme jusqu'a la mort; 

11. Mais cependant, si nombreux que fussent les liens de l'amour maternel qui portaient cette 
mere a la tendresse, pour aucun d'entre eux les tourments les plus divers ne purent ebranler sa 
raison. 

12. Au contraire, la mere exhortait ses enfants, tous ensemble et un par un a mourir pour la piete. 

13. O sainte nature! O filtres de l'amour des parents! 6 voix du sang si pleine de tendresse! O 
passions indomptees des meres! 

14. Cette mere voit ses fils un par un tortures, brules: mais elle reste inebranlable a cause de la 
piete. 

15. Elle voit leurs chairs se consumer dans le feu, les doigts de leurs pieds et de leurs mains 
palpiter sur le sol, les chairs de leurs tetes arrachees jusqu'au menton trainer a terre semblables a 
des masques. 



16. 6 mere eprouvee aujourd'hui par des souffrances plus cruelles que les douleurs memes de 
leur enfantement. 

17. O femme, la seule qui ait mis au monde la piete parfaite! 

18. L'aine ne t'a point ebranlee, quand il rendait Fame, ni le second, quand dans les tourments il 
tournait vers toi un triste regard ni la troisieme quand il expira: 

19. Mai toi, tu contemplais les yeux de chacun, regardant, hagard, du milieu des tortures leur 
propre supplice, tu voyais leurs narines presentant les signes de la mort: et tu n'as pas pleure! 

20. Sous tes yeux on brulait la chair de tes enfants et encore la chair de tes enfants, on coupait 
des mains et des mains, on abattait tete sur tete, on faisait tomber cadavre sur cadavre; la foule 
sous tes yeux, remplissait le lieu ou tes fils enduraient les tourments: et tu n'as pas eu une larme! 

21. Ni le chant des sirenes, ni la voix des cygnes n'ont autant d'attrait pour l'oreille avide de ceux 
qui les ecoutent que la voix de ces enfants appelant une mere au milieu du supplice: 

22. Combien cruels, combien nombreux les tourments de la mere quand ses fils etaient 
tourmentes par la roue et par le feu! 

23. Mais la raison pieuse au milieu meme des passions excita virilement son coeur a mepriser un 
amour maternel sans duree. 

24. Bien qu'elle fut temoin de la mort de ses sept fils et de la variete raffinee de leurs supplices, 
cette noble mere (...) a cause de sa foi en Dieu. 

25. Elle etait pour ainsi dire a un tribunal: elle voyait en son ame des conseillers terribles, la 
nature, la voix du sang, l'amour maternel, le supplice de ses fils; 

26. Elle tenait dans ses mains, elle la mere, deux cailloux de vote, Fun qui donnerait la mort a ses 
enfants, Fautre qui les sauverait. 

27. Elle ne voulut point d'un salut qui n'aurait sauve ses sept fils que pour peu de temps, 

28. Mais elle se souvient de la Constance du pieux Abraham dont elle etait la fille. 

29. O mere de la nation! Vengeresse de la Loi! Protectrice de la piete! Victorieuse de la lutte qui 
se livra dans ton coeur! 

30. O toi, plus noble qu'un male par ta force, plus virile qu'un homme par ton endurance! 

3 1 . Comme dans le deluge universel, Farche de Noe qui portait en elle le monde, surmonta les 
assauts des vagues, 

32. Ainsi toi, la gardienne de la Loi, de toutes parts assaillie au milieu du deluge des passions, 
accablee par les tortures de tes fils comme par des vents dechaines, tu as noblement supporte les 
tempetes pour la cause de la piete. 

chapitre 16 

1. Concluons: si une femme et d'un grand age et mere de sept enfants a endure la vue des 
tourments infliges a ses fils jusqu'a la mort, il faut bien convenir que la raison pieuse est la 
souveraine des passions. 

2. J'ai bel et bien montre non seulement que les hommes avaient maitrise les passions mais 
encore qu'une femme avait meprise les tourments les plus terribles. 

3. Moins cruels etaient les lions autour de Daniel, moins violent le feu de la chaudiere qui brulait 
Mishael que Finstinct de l'amour maternel dont cette femme etait enflammee a la vue de ses 
propres fils, de ses sept fils en proie aux supplices. 

4. Mais chez cette mere la raison unie a la piete eteignit les passions si nombreuses et si vives 
qu'elles fussent. 

5. Considerez en effet que si cette femme avait eu une ame sans courage, bien qu'elle fut une 
mere, elle se serait lamentee sur eux et peut-etre aurait-elle tenu les propos que voici: 



6. " 6 infortunee que je suis! 6 tant de fois accablee par le malheur! J'avais mis au monde sept 
fils et je ne suis plus la mere d'aucun! 

7. O vaines ces sept grossesses! Inutiles ces sept gestations de dix mois! Steriles les premiers 
soins que je leur ai donnes! Funestes mes allaitements ! 

8. C'est en vain que pour vous, 6 mes enfants, j'ai endure tant de fois les douleurs de 
l'enfantement et les soucis de l'education plus penibles encore! 

9. O mes fils, dont les uns n'etaient pas maries, dont les autres n'ont connu que d'inutiles 
epousailles Je ne verrai point vos enfants, je n'aurai pas la joie d'etre appelee grand-mere. 

10. Helas! Moi qui fut la mere de nombreux et beaux enfants, et suis maintenant une pauvre 
femme, veuve et abandonnee! 

1 1. Et quand je mourrai, je n'aurai pas un de mes fils pour m'ensevelir! " Mais cette lamentation, 
la sainte et pieuse mere ne la profera sur aucun de ses fils. 

12. Elle n'en detourna aucun de la resolution de mourir, elle ne s'attrista pas au moment de leur 
mort: 

13. Mais au contraire comme si son intelligence eut ete l'acier et comme si elle enfantait a 
nouveau, pour l'immortalite, la totalite de ses fils, elle les exhortait, elle les suppliait de mourir 
pour la piete. 

14. O mere, soldat de Dieu pour la cause de la piete! Toi, un vieillard, toi une femme! Tu as 
vaincu par ta Constance le tyran lui-meme, et par tes actes et par tes paroles tu as ete trouvee plus 
forte qu'un homme! 

15. Quand tu fus enlevee avec tes enfants, debout tu regardais Eleazar pendant son supplice et en 
hebreu tu disais a tes enfants: 

16. " Mes fils, noble est le combat, appeles a ce combat pour porter temoignage pour notre 
nation, luttez avec ardeur pour la Loi de nos peres. 

17. n serait honteux que ce vieillard eut endure tant de douleurs pour la piete et que vous les 
jeunes vous fussiez effrayes devant les supplices! 

18. Souvenez-vous que c'est grace a Dieu que vous avez une part en ce monde et que vous 
jouissez de la vie! 

19. C'est pourquoi aussi vous devez supporter toutes les souffrances pour Dieu. 

20. C'est pou lui aussi que votre pere Abraham s'empressait d'egorger Isaac son fils, pere d'une 
nation et que celui-ci voyant la main de son pere s'abattre sur lui, armee du glaive, ne recula point 
de frayeur. 

21. Et Daniel le juste fut jete aux lions, et Ananias, Azarias etMishael furent precipites dans la 
fournaise ardente: pour Dieu ils supportaient tout. 

22. Vous aussi par consequent, qui avez la meme foi en Dieu, ne vous demontez pas: 

23. Car il serait absurde connaissant la piete de ne pas tenir tete a la souffrance. " 

24. C'est en ces termes que la mere des sept exhortait ses fils et les persuadait de mourir plutot 
que de transgresser le precepte de Dieu. 

25. Mais en outre, ils etaient convaincus aussi de cette verite, que, quand on meurt pour Dieu, on 
vit desormais en Dieu, comme vivent Abraham, Isaac et Jacob et tous les patriarches. 

chapitre 17 

1. Quelques-uns des gardes ont rapporte comment sur le point d'etre saisie pour etre mise a mort, 
elle se jeta dans le bucher pour qu'on ne toucha point son corps. 

2. O mere, toi qui avec tes sept fils as brise la violence du tyran, aneanti ses projets mauvais, 
montre la noblesse de la foi! 



3. Noblement appuyee sur tes fils comme un toit sur ses colonnes, tu as supporte sans flechir 
l'ebranlement des supplices. 

4. Courage done, 6 mere a fame sainte, toi qui en Dieu possede un ferme espoir, soutien de ta 
patience! 

5. La lune dans le ciel, entouree d'etoiles n'a pas autant de majeste que toi: versant la lumiere sur 
tes sept fils, brillants comme des astres, tu recois de Dieu les honneurs dus a la piete, tu es 
changee en constellation, avec eux dans le ciel! 

6. Car e'est d'Abraham leur pere que sont nes tes enfants. 

7. S'il vous etait permis de peindre comme sur un tableau l'histoire de ta piete qui ne fremirait de 
voir une mere de sept enfants endurant jusqu'a la mort les supplices les plus divers pour la cause 
de la piete? 

8. Oui, il serait bien aussi d'inscrire sur la bombe elle-meme les paroles suivantes comme 
memorial pour ceux de notre peuple: " Ici un vieillard honore du sacerdoce et une femme agee et 
sept enfants sont ensevelis, victimes de la violence d'un tyran resolu a detruire l'etat des Hebreux. 

10. Eux aussi, ils ont venge les droits de votre peuple en regardant vers Dieu et en endurant les 
tourments jusqu'a la mort. 

11. Car vraiment ce fut un combat divin que celui qu'ils ont livre. 

12. La vertu presidait la lutte: l'epreuve voulait de l'endurance: la victoire, e'etait l'incorruptibilite 
dans une longue vie. 

13. Eleazar ouvrit le combat; puis la mere des sept fils entra dans la lutte; les autres combattants, 
e'etaient les freres. 

14. Ladversaire e'etait le tyran; les spectateurs, le monde et l'humanite. 

15. C'est a la piete que revint la victoire: elle donna la couronne a ses athletes. 

16. Qui n'admirerait ces athletes de la Loi divine? qui ne serait saisi d'etonnement? 

17. Le tyran lui-meme et tout son conseil etaient emerveilles de leur patience; 

18. Celle-ci leur a valu de se tenir maintenant pres du divin trone et de vivre les jours de la 
bienheureuse eternite ! 

19. Moi'se dit, en effet: " Et tous les saints sont sous tes mains ". 

20. Ceux-ci done, s'etant sanctifies pour la cause de Dieu ont recu non seulement cette 
recompense celeste mais encore celle-ci: c'est la grace a eux que les ennemis n'ont point asservi 
notre peuple, 

21. Que le tyran a ete chatre, que le sol de la patrie a ete purifie, 

22. Leur vie ayant servi pour ainsi dire de rancon pour le peche de notre peuple. Par le sang de 
ces hommes pieux, par l'expiation de leur mort, la Providence divine a sauve Israel, naguere 
accablee de maux. 

23. En effet, le tyran Antiochus avait remarque le courage de leur vertu et leur patience en 
exemple a ses soldats: 

24. Ce qui leur inspira un tel devouement et un tel courage soit dans la guerre d'infanterie soit 
dans la guerre de siege, qu'il fut vainqueur de tous ses ennemis et pilla leurs biens. 

chapitre 18 

1. O enfants d'Israel, issus de la semence d'Abraham, obeissez a cette Loi, observez en tout la 
piete, 

2. Sachant que la raison pieuse est la dominatrice des passions et aussi des souffrances que 
celles-ci aient leur cause en nous ou hors de nous! 

3. C'est pourquoi ayant offert leur corps aux souffrances a cause de la piete, non seulement ils se 
sont attires l'admiration des hommes mais encore ils ont ete juges dignes du divin partage. 



4. Et c'est grace a eux que le peuple a recouvre la paix: ils ont dans le pays restaure l'observation 
de la Loi et reduit les ennemis a lever le siege. 

5. Mais le tyran Antiochus a ete puni des cette terre et apres sa mort, il continue a etre chatie. En 
effet, comme il put absolument pas contraindre les gens de Jerusalem a adopter les moeurs de 
l'etranger et a echanger les coutumes des peres pour un autre genre de vie, 

6. H dut alors s 'eloigner de Jerusalem et il marcha contre les Perses. La mere des sept fils, elle la 
femme juste, disait encore ceci a ses enfants: 

7. " J'ai ete une vierge innocente et je n'ai point franchi le seuil de la maison paternelle, mais je 
gardais mon corps, edifie par Dieu au moyen de la cote du premier homme. 

8. Nul corrupteur, le demon du desert, ne m'a corrompue dans la plaine, nul souilleur, le serpent 
du mensonge, n'a souille l'innocence de ma virginite. Puis, quand je fus a l'age de femme je 
demeurai avec mon mari. 

9. Quand ceux-ci devinrent grands, leur pere mourut: heureux fut-il, car ayant vecu les jours ou 
etaient presents les enfants, il n'a point connu l'heure ou s'en sont alles ces enfants! 

10. C'est lui qui nous apprenait quand il etait encore des notres, la Loi et les Prophetes. 

11. H nous lisait l'histoire d'Abel tue par Cai'n, celle d'Isaac offert en holocauste, celle de Joseph 
en prison. 

12. II nous parlait du zele Phinees, il nous apprenait l'histoire des jeunes gens dans la fournaise, 
Ananias, Azarias, Mishael; 

13. II glorifiait aussi Daniel dans la fosse aux lions et il le declarait bienheureux. 

14. Et il vous rappelait l'Ecriture d'lsai'e, ou il est dit: " Meme si ru passe a travers le feu, la 
flamme ne te brulera point ". 

15. II nous chantait les hymnes de David le psalmiste, qui dit: " Nombreuses sont les tribulations 
desjustes ". 

16. II nous citait les Proverbes de Salomon ou il est dit: " Le Seigneur est un arbre de vie pour 
ceux qui font sa volonte ". 

17. II vous faisait connaitre Ezechiel, qui dit: " Est-ce que revivront ces os desseches? " 

18. Car il ne laissait point dans l'oubli le cantique que Moi'se vous a appris et qui enseigne: " 
C'est moi qui ferai mourir et qui ferai vivre. 

19. Ceci est votre vie la longueur de vos jours "; 

20. Oh! Combien cruel ce jour, et pourtant non cruel, ou le cruel tyran des Grecs fit bruler dans 
des chaudieres bouillantes rougies au feu, puis dans sa fureur inhumaine, conduire vers la 
catapulte et de nouveau vers ses tourments de choix, les sept enfants de la soeur d' Abraham, 

21. Leur creva les prunelles des yeux, leur coupa la langue et les fit mourir dans les supplices les 
plus varies ! 

22. Pour ces crimes de Justice divine a poursuivi et elle poursuivra encore ce maudit. 

23. Mais les fils d' Abraham avec leur mere victorieuse sont maintenant rassembles au lieu ou 
sont les Peres, eux qui ont recu des ames pures et immortelles de Dieu, 

24. A qui soit la gloire dans les siecles des siecles ! Amen. 



A' MaKKaPaicov 



i 

1 (DfAooocpcoxaxov Xoyov S7ti5siKvuo9ai [isAXcov, si auxo5so7toxoc; soxi xrov 7ta9cov 6 suospfjc; 
A,oyio[i6c;, ou[iPouXsuoai[i' dv u[iiv 6p9coc;, onmc, 7tpo9u[icoc; 7ipoosxr|xs xfj cpiXooocpia. 2 Kai 
yap dvayKaioc; sic; S7tioxf|[j,r|v 7iavxi 6 Xoyoc; Kai aXkmc, xfjc; [isyioxr|c; dpsxfjc;, A,syco 5fi 
(ppovnoscoc;, 7ispisxsi S7iaivov. 3 Ei apa xrov ococppoouvric; KcoAmiKrov naQmv 6 Xoyiojioc; 
cpaivsxai S7tiKpaxsiv, yaoxpi[iapyiac; xs Kai S7ti9u[iiac;, 4 aXka Kai xrov xfjt; 5iKaioouvr|c; 
s(X7io5ioxiKd)v 7ia9d)v Kupisusiv dvacpaivsxai, oiov KaKor|9siac;, Kai xrov xfjt; dv5psiac; 
s(X7io5ioxiKd)v 7ia8a)v, 9u[iou xs Kai 7tovou Kai cpoPou. 

5 U&c, ouv, lame, si7toisv dv xivsc;, si xrov 7ta9cbv 6 Xoyiojioc; Kpaxsi, Xr\Qr\c, Kai dyvoiac; ou 
8so7i6^si; ysAxriov S7tix £l P ouv xsc; Xsysiv 6 ou yap xrov sauxou naQmv 6 Xoyiojioc; Kpaxsi, aXka 
xgjv xfjc; 5iKaioouvr|c; Kai dv5psiac; Kai ococppoouvric; Kai eppovfjoscoc; svavxicov, Kai xouxcov oux 
cooxs auxd KaxaXuoai, aXX! cooxs auxoic; [if] si^ai. 7 IIoAA,ax69sv [isv ow Kai dAA,ax69sv 
sxoi(i' dv fj[iiv S7ii8si^ai oxi auxoKpdxcop soxi xcov 7ta9cov 6 suospfjc; Xoyiojioc;. 
8 IIoAi) 5s 7iXsov xouxo a7io8si^ai(xi d7io xfjc; dv5paya9iac; xcov wisp dpsxfjc; d7io9avovxcov, 
'EXsa^dpou xs Kai xcov S7txd d5sA,cpcov Kai xfjc; xouxcov [ir|xp6c;. "AnavTEC, yap ouxoi xouc; scoc; 
9avdxou novovc, U7tspi56vxsc;, S7ts5sid;avxo oxi 7tspiKpaxsi xcov 7ta9cov 6 Xoyia\ibc,. 10 Tcov (xsv 
ouv dpsxeov srcsoxi (xoi S7taivsiv xouc; Kaxd xouxov xov Kaipov wisp xfjc; KaXoKaya9iac; 
d7io9avovxac; (xsxd xfjc; [ir|xp6c; dv5pac;, xcov 5s xi[icov (xaKapioaip,' dv. 11 0au[iao9svxsc; yap 
sksivoi ou (xovov imb 7idvxcov dv9pcb7tcov S7ti xfj dvSpsia Kai xfj U7to[iovfj, aXka. Kai imb xcov 
aiKioa(isvcov, aixioi Kaxsoxrjoav xofj KaxaXu9fjvai xf|v Kaxd xofj s9vouc; xupawi5a, 
viKfjoavxsc; xov xupawov xfj U7to[iovfj, cooxs 5i' auxcov Ka9apio9fjvai xf|v 7taxpi5a. 

12 AXka Kai 7ispi xouxou vuv auxtoca 5f\ Aiysiv sc;soxai dp^a[isvcp xfjc; fj7io9soscoc;, (baiep 
sico9a 7ioisiv, Kai ofjxcoc; sic; xov 7ispi adxrov xpsv|/o(iai A,6yov 86c;av SiSouc; xro 7iavo6(pco 0sco. 

13 Zr|xofj[xsv 5f| xoivuv, si adxoKpdxcop soxi xrov 7ia9o5v 6 A,oyio(ioc;. 14 AiaKpivojisv 5s xi 
7ioxs soxi Xoyio(ioc; Kai xi 7id9oc;, Kai 7iooai 7ia9d5v iSsai, Kai si 7idvxcov S7iiKpaxsi xodxcov 6 
Xoyio[i6c;. 

15 Aoyiofioc; (isv 5f\ xoivuv soxi vofjc; (xsxd 6p9ofj A,6you 7ipoxi(xrov xov oocpiac; piov. 16 Socpia 
5f] xoivuv soxi yvrooic; 9sicov Kai dv9pco7iivcov 7ipay(idxcov Kai xrov xodxcov aixicov. 17 Amr\ 8f\ 
xoixuv soxiv r\ xofj v6(iou 7iai5sia, Si' fie; xd 9sia osfivroc; Kai xd dv9pd>7iiva oujxcpspovxcoc; 
(iav9dvo(xsv. 18 Tfjc; 5s oocpiac; iSsai Ka9soxf|Kaoi xsooapsc;, cpp6vr|oic; Kai 5iKaioodvr| Kai 
dvSpsia Kai ococppoodvry 19 Kupicoxdxr| 5s 7iaocov r\ (ppovr|oic;, st, r\c, 5f\ xrov 7ia9cov 6 A,oyio(ioc; 
S7iiKpaxsi. 20 IIa9cov 5s cpdosic; sioiv ai 7ispisKxiKcbxaxai 5do, fi5ovfi xs Kai 7iovoc; - xodxcov 5s 
SKdxspov Kai 7ispi xo od5(xa Kai 7ispi xf|v \\iv%r\v 7iscpuKsv. 21 IloXXai 5s Kai 7ispi xf|v fi5ovf|v 
Kai xov 7i6vov 7ia9cov sioiv dKoXou9iai. 22 IIpo (isv ouv xfjc; fi5ovfjc; soxiv S7ii9u(iia - (xsxd 5s 
xf|v fi5ovf|v xapd. 23 IIpo 5s xofj 7iovou soxi (poPoc;, (xsxd 5s xov 7iovov A,d7ir|. 24 0u(i6c; 5s 
koivov 7id9oc; soxiv fi5ovfjc; Kai 7i6vou, sdv swor|9fj xic; oxi afjxro 7ispiS7isosv. 

25 'Ev 5s xfj fi5ovfj svsoxi Kai r\ KaKofi9r|c; 5id9soic;, 7ioAuxpo7icoxdxr| 7idvxcov xrov 7ia9o5v ofjoa. 

26 Kaxd [isv xf|v \\iv%r\v dXa^ovsia, Kai cpiXapyupia Kai cpiXo5oc;ia Kai cpiXoviKia, d7iioxia Kai 
PaoKavia - 27 Kaxd 5s xo oo5(xa, 7iavxocpayia Kai Xai(iapyia Kai (xovocpayia. 28 Ka9d7isp ouv 
5uoiv xofj od)(xaxoc; Kai xfjc; v|/uxfjc; (puxrov ovxcov fi5ovfjc; xs Kai 7iovou, 7ioAA,ai xodxcov xrov 
cpuxrov sioi 7iapacpud5sc;, 29 rov SKdoxr|v 6 7iayyscopyoc; Xoyiofioc; 7ispiKa9aipcov xs Kai 
d7ioKvi^cov Kai 7ispi7iXsKcov Kai S7idp5cov Kai 7idvxa xpo7iov (isxaxscov si;r|[xspoi xdc; xrov r\Q&v 
Kai 7ia9o5v fJA,ac;. 30 'O yap Xoyiojioc; xrov (isv dpsxrov soxiv fiys(i(bv, xrov 5s 7ia96jv 
afjxoKpdxcop. 'E7ii9scopsixs xoivuv 7ipo5xov 5id xrov kcoXuxikojv xfjc; ococppoouvric; spycov, oxi 
auxo5so7ioxoc; soxi xrov 7ia9d5v 6 Xoyiofioc;. 31 2cocppoouvr| 5f| xoivrjv soxiv S7iiKpdxsia xrov 
S7ii9u(xidjv, 32 xrov 5s S7ii9u(xidjv ai (isv sioi v|/uxiKai, ai 5s oco(iaxiKai, Kai xouxcov d(i(poxspcov 
6 Xoyia\ibc, S7iiKpaxsiv cpaivsxai. 33 Ejisi 7i69sv kivoujisvoi 7ipoc; xdc; d7isipr|[xsvac; xpocpdc; 



d7iooTpscp6(xs9a xdc; s£, afjxcov fiSovdc;; ofjx oxi 5fjvaxai xcov ops^scov S7tiKpaxsiv 6 Xojia\ioc,; 
sycb [isv oi(iai. 34 Toiyapofjv svu5pcov S7ti9u[ioi)vxsc; Kai opvscov Kai xsxpa7i65cov Kai 
7iavxoicov Ppco(idxcov xcov d7tr|yopsu[isvcov fi(iiv Kaxd xov vojxov d7tsx6[is9a 5id xf]v xofj 
Xoyia|iofj S7iiKpdxsiav. 35 Avsxsxai yap xd xcov ops^scov %dQr\ vnb xofj acbcppovoc; vooc; 
dvaKa[X7ix6(xsva, Kai cpi[iofjxai 7idvxa xd xofj acb[iaxoc; Kivri[xaxa xofj Ax)yia[iofj. 

II 

1 Kai xi 9au(iaox6v; si ai xfjc; \\iv%f\c, S7ti9u[iiai 7tpoc; xfiv xoij kclXXovc, (isxouoiav dKupofjvxai; 

2 xafjxr| yofjv 6 ocbcppcov 'Icoaficp S7taivsixai, oxi xcp XoyiG[icp Kai xfj 5iavoia 7ispisKpdxrios xfjc; 
f|5wta9siac;. 3 Nsoc; yap cov Kai dK[id^cov npbc, ouvouoiao(xov f|Kfjpcoas xcp A,oyia[icp xov xcov 
7ta9cov oioxpov. 

4 Orj (xovov 5s xf|v xfjc; fi5wta9siac; oioxpr|Xaoiav S7tiKpaxsiv 6 Xoyio(x6cj cpaivsxai, dAXd Kai 
%aor\c, S7ii9u(xiacj. 5 Asysi yofjv 6 v6(xocj - ovjk s7ti9u[ifiGSic; xf]v yuvaiKa xofj %Xr\aiov oou of)5s 
ooa xcp %Xr\aiov aov saxiv. 6 Kaixoi oxs \if\ S7ti9u[isiv r\\iac, si'pr|Ksv 6 v6(xocj, 7toA,fj 7tAiov 
7isioai(i' dv v\iac, oxi xcov S7ti9u[iicov Kpaxsiv 5fjvaxai 6 A,oyio(x6<;. - "Qanep Kai xcov KcoAmiKcov 
xfjc; 5iKaioafjvr|c; 7ta9cov 7 srcsi xiva xporcov [xovocpdyoc; xic; cov xo fi9oc; Kai yaaxpijiapyoc; Kai 
(xs9uoocj (isxa7iai8si3sxai, si (if| SfjXov oxi Kupioc; soxi xcov 7ta9cov 6 Xoyic\ibc,; 8 afjxiKa yofjv 
xcp v6(xco 7ioA,ixsu6(xsvocj, Kav cpfAdpyupoc; xic; f|, Pid^sxai xov sauxofj xporcov xoic; 5so(xsvoicj 
5avsi^cov xcopicj xokcov, Kai xo Sdvsiov xcov sP5o[id5cov svoxaocov xpsoK07ioi3(xsvocj. 9 Kdv 
cpsiScoXocj xic; fi, rj7io xofj v6(xou Kpaxsixai 5id xov Xoyiajiov (if|xs S7iiKap7ioXoyoi3(xsvocj xofjc; 
d[ir|xofjc; (if|xs S7tippcoyoAx)yofj[j,svoc; xofjc; d[i7tsA/»va<;. 

- Kai S7ii xcov sxspcov soxiv S7tiyvcovai xofjxo, oxi xcov 7ta9cov saxiv 6 A,oyio(xocj Kpaxcov. 10 
yap v6(xocj Kai xfjc; npbc, yovsicj sfjvoiac; Kpaxsi (if| Kaxa7tpo5i5ofjc; xfiv dpsxfjv 5i' afjxofjc; 11 Kai 
xfjc; iipbc, ya(xsxf|v cpiAaac; S7iiKpaxsi 5id 7iapavo(iiav arjxfjv a7isXsyxcov. 12 Kai xfjcj xskvcov 
cpiXiacj Kupisusi Sid KaKiav auxd KoXd^cov Kai xfjcj cpiXcov awr|9siac; 8so7i6^si 5id 7iovr|piav 
arjxoix; si;sA,syxcov. 13 Kai (if| vo(iior|xs 7iapdSoi;ov sivai, 07iou ys Kai sx9pacj 6 Xoyio(i6cj 
S7iiKpaxsiv 5i3vaxai Sid xov v6(iov, 14 [if|xs 5sv5poxo(icov xd fj[ispa xcov 7ioXs(iicov cpuxd, xd 5s 
xcov sx9pcov xoicj d7ioXsoaoi 5iaocb^cov Kai xd 7iS7ixcoKoxa ouvsysipcov. 15 Kai xcov Piaioxspcov 
8s 7ia9cov S7iiKpaxsiv 6 Xoyiajioc; cpaivsxai, cpiXapxiacj Kai KsvoSo^iacj Kai dAxxtpvsiac; Kai 
(isyaXauxiacj Kai PaoKaviacj. 16 Ildvxa yap xafjxa xd KaKof|9r| ndQr\ 6 ocbcppcov vofjcj sicj 
dya96v 7ipoxps7icov d7ico9sixai Kai Pid^sxai, coo7isp Kai xov 9u(iov Kai yap xouxou 5so7i6^si. 

17 0u[ioi)(xsv6cj ys xoi Mcoofjcj Kaxd Aa9dv Kai ' APsipcbv orj 9t>[icp xi Kax' aiixcov S7ioir|osv, 
dAXd Xoyio(icp xov 9u(i6v 5if)xriosv. 

18 Auvaxocj yap 6 ocbcppcov vofjcj, cocj scprjv, Kaxd xcov 7ia9cov dpioxsfjoai Kai xd (isv aiixcov 
(isxa9sivai, xd 5s Kai dicupcooai. 19 'E7isi Siaxi 6 7idvoocpocj fi(icov 7iaxfip 'IaKcbp tovc, 7ispi 
£u(iscbv Kai Asuiv aixidxai, \if\ Xoyio(icp tovc, £iKi[iixacj s9vr|56v a7ioocpdi;avxacj Xsycov 
S7iiKaxdpaxocj 6 9u(xocj aikcov; 20 si \if\ yap s5i3vaxo xofj 9u(xo5 6 Xoyio(i6cj Kpaxsiv, ovjk dv 
sircsv ofjxcocj. 

21 '07ir|viKa yap 6 0s6cj xov dv9pco7iov KaxsoKsfjaos, xd izaQr\ afjxofj Kai xd fj9r| 
7ispiscpi3xst)osv. 22 'HviKa 5s S7ii 7idvxcov xov ispov f|ys(i6va vofjv 5id xcov svSov aio9r|xr|picov 
svs9povios, 23 Kai xofjxcp vojxov s5coks, Ka9' 6v 7ioXixsu6(xsvocj PaoiXsfjosi PaoiXsiav 
ocbcppovd xs Kai SiKaiav Kai dya9f|v Kai dvSpsiav. - 24 IIcocj ofjv, si7ioi xicj dv, si xcov 7ia9cov 6 
A,oyio(i6cj Kpaxsi, Af|9r|c; Kai dyvoiacj orj Kpaxsi; 

III 

1 "Eoxi 5s KO(ii5fj ysA,oiocj 6 Xbyoc,- ov yap xcov sauxofj 7ia9cov 6 A,oyio(i6cj S7iiKpaxsiv cpaivsxai, 
dXka xcov oco(iaxiKcov. 2 Oiov S7ii9u[iiav xicj orj Swaxai SKKoyai f|[xcov, dA,A,d (xf| 5ouA,co9fjvai 
xfj S7ii9u(iia 5i3vaxai 6 Xoyiajioc; 7iapaoxso9ai. 3 0u(x6v xicj orj 5i3vaxai SKKoyai fi(icov xfjcj 
i|/t>Xfj<;> dXA,d xcp 9u(icp Suvaxov xov A,oyio(i6v Pori9fjoai. 4 KaKof(9sidv xicj r\\i&v ov 5i3vaxai 
SKKov|/ai, dAA,d xo (if| Ka(icp9fjvai xfj KaKor|9sia Sfjvaix' dv 6 A,oyio(i6cj ou(i(xaxfjoai. 5 Orj yap 



SKpi^coxfic; xrov naQmv 6 Xoyio\i6c, saxiv, aXX! dvxaycoviaxfic;. - 6 'Eaxi yofjv xofjxo 5id xfjt; 
Aam5 xofj PaaiXscoc; 5i\|/ri^ oacpsoxspov S7iiA,oyioao9ai. 7 'E7isi yap 5i' 6Xr\c, r\\ispac, 
7ipooPaA,d)v xoic; dAAxxpfjAmc; 6 AarnS itoXkovc, afjxrov d7tsKxsivs [isxd xrov xofj s9vouc; 
oxpaxicoxrov, 8 xoxs 5s ysvo[isvr|c; so7ispa<;, iSprov Kai ocp65pa KSK[ir|K(i>c;, S7ti xfiv PaaiXsiov 
oKT|vfiv fi^Gs, 7ispi f\v 6 nac, xrov 7ipoy6vcov axpaxoc; saxpaxo7ts5sfjKsi. 9 Oi (xsv ow dAXoi 
7idvx8<; S7iixo 5si7ivov fjoav, 10 6 5s PaoiXsix; (he, (idXioxa 5ii|/(»v, Kaircsp d(p96vouc; sxcov 
Tir\jdc„ ovjk fi5fjvaxo 5i' afjxrov idoaoGai xf]v 5ii|/av, 11 dAM xic; afjxrov dAoyiaxoc; S7ti9t>[iia xofj 
7iapd xoic; 7ioXs(xiok; fJ5axoc; S7iixsivouoa owscppuys Kai Xvovaa KaxscpXsysv. 12 "09sv xrov 
ij7iao7iioxa)v S7ti xfj xofj PaaiXscoc; S7ti9t>[iia GxsxAaatpvxcov, 5fjo vsavioKoi oxpaxiroxai 
Kapxspoi Kaxai5sa9svxsc; xf]v xoij fiacikswc, S7ti9u[iiav, xdc; 7iavxst>xiac; Ka8co7iA,ioavxo Kai 
KdA.7ir|v XaPovxsc; fmspsPr|aav xotjc; xrov 7ioXs(iicov xdpaKac;, 13 Kai A,a96vxsc; tovc, xgjv 7tuAx»v 
dKpocpfjA,aKac;, 5is^f)soav avspswcbfisvoi Kaxd 7idv xo xrov 7ioXs(iicov axpaxo7ts5ov. 14 Kai 
dvsupd(isvoi xf]v 7tnyf|v, st, afjxfjc; 9appaAicoc; sys[iiaav xco PaoiXsi xo 7iox6v. 15 5s Kai7isp 
xo) 5iv|/si 5ia7tupofj[isvoc;, sA,oyioaxo 7idv5sivov sivai Kiv5wov xfj i|/t>xfi ^oyioGsv ioo5fjva[iov 
7ioxov ai'(xaxf 16 69sv dvxi9sic; xfj S7ti9u[iia xov A,oyio(xov so7isios xo 7i6(ia xco ©sco, 17 
5waxoc; yap 6 orocppcov vofic;, &>q scpr|v, viKfjoai xdc; xrov naQ&v avdjKac, 18 Kai oPsoai xdc; xrov 
oi'oxpcov (pXsy(xovd<; Kai xdc; xrov oco(idxcov dXjr\56vac, Ka9' fmspPoXfiv ofjaac; Kaxa7iaXaioai 
Kai xfj KaA,OKaya9ia xof> XoyiG[iof> d7t07txfjoai ndaac, xdc; xrov 7ia9d5v smKpaxsiac;. 
19 "H5r| 5s Kai 6 Kaipoc; r\[idc, KaA,si S7ti xfiv d7i65si^iv xfjt; 9scopiac; xof> aaxppovoc; A,oyia[iof). - 
20 'E7isi5fi yap Pa9siav sipirvriv 5id xfiv sfjvojiiav oi rcaxspsc; fi(xd)v sixov Kai S7tpaxxov KaAxSc;, 
cooxs Kai xov xfjc; 'Aaiac; PaoiAia XsXsukov Kai xov NiKdvopa Kai xpf)(xaxa sic; xf]v ispoupyiav 
afjxoic; dcpopioai Kai xfjv 7ioXixsiav afjxrov d7io5sxso9ai, 21 xoxs 5fi xivsi; 7ipoc; x^v koivtiv 
vscoxspioavxsi; 6(iovoiav 7ioAmp67ioic; sxpf)oavxo ouficpopaii;. 

IV 

1 2i(icov yap xi<; 7ipo<; 'Oviav dvxi7ioA,ixst>6|isvoc; xov 7ioxs xfjv dpxispcoofjvr|v sxovxa 5id piou, 
KaA,6v Kai dya96v dv5pa, S7isi5fi 7idvxa xpo7iov 5iaPdXAxov fj7isp xoij s9vou<; ovjk i'oxuos 
KaKdjoai, cpuydi; (bxsto xfjv 7iaxpi5a 7ipo5roocov. 2 "09sv fJKcov 7ipoc; 'A7ioXXroviov, xov T,vpiac, 
xs Kai <DoiviKr|c; Kai KiXiKiai; oxpaxriyov, sXsysv sfjvotx; cov xoi<; xoij PaaiAicoc; 7ipdy(iaoiv 
fJKco 3 (ir|vrjocov itoXXdc, i5icoxiKd)v xpilRdxcov (xupid5a<; sv xoic; 'IspoooA,fj[xcov ya^ocpuXaKioii; 
xs9r|oat)pio9ai xoi<; ispoic; (if) s7iiKoivcovorjoa(;, Kai 7ipooiiKsiv xarjxa SsXsvjkco xro PaoiXsi. 4 
Torjxcov 5s SKaoxa yvoxx; 6 ' AnoXkmvioc,, xov (xsv £i(icova xfjt; sic; xov PaoiAia KT|5s(xovia(; 
S7iaivsi, iipbc, 5s xov SsXsukov dvapdcj KaxsjiiivuGS xov xrov xpilRdxcov Qr\aavpov. 5 Kai 
XaPdjv xfiv 7ispi afjxov sc^ouoiav xaxi) sicj xf)v 7iaxpi5a fifirov (isxd xofj Kaxapdxou Sijicovoc; Kai 
Papuxdxou oxpaxofj dvsPr) 6 Kai 7ipoosA,9d)v xaicj xofj PaoiXscocj svxoXaicj tjksiv sXsysv, onmc, 
xd i5icoxiKa xofj ya^ocpuXaKiou XdPoi xpfl^axa. 7 Kai xofj s9voucj npbc, xov A,6yov 
oxsxA,id^ovxocj dvxiXsyovxocj xs, 7idv5sivov sivai vo(iioavxscj, si oi xdcj 7iapaKaxa9fiKa(; 
7iioxsfjoavxscj t& ispco 9r|oaDpa) oxspr|9fioovxai, (he, oiov xs r\v, skcoXvov. 8 Msxd d7isiAx»v 5s 
6 'A7ioA,A,roviO(; a7ifisi sic, xo ispov. 9 Trov 5s ispscov (isxd yuvaiKrov Kai 7iai5icov sv xro ispro 
iKsxsuodvxcov xov 0s6v fj7ispao7iioai xofj ispofj Kaxacppovoujisvou xo7iou 10 dviovxocj xs [isxd 
Ka9cQ7iAaG[isvr|c; xfjcj oxpaxidcj xofj 'A7ioXAxoviou npbc, xf\v xrov xpilRdxcov dp7iayfiv, ofjpav69sv 
scpi7i7ioi 7ipofj(pdvrioav dyysXoi 7ispiaoxpd7ixovxscj xoicj 07iA,ok; Kai 7ioXfjv afjxoicj cpoPov xs Kai 
xp6(iov svisvxsc;. 11 Kaxa7iso(bv ys xoi fi[ii9avfic; 6 'A7ioA,X(bviO(; S7ii xov 7id(i(puA,ov xofj ispofj 
7ispiPoXov xdcj xsipac, s^sxsivsv sic, xov ofjpavov, Kai (isxd 5aKpfjcov xoijcj 'EPpaioucj 
7iapsKdXsi, 67icocj 7ispi afjxofi sfji;d(xsvoi xov S7ioupdviov si;su(xsviocovxai oxpaxov. 12 "EXsys 
yap fi(iapxr|Kd)(; rooxs Kai d7io9avsiv at,ioc, fj7idpxsiv 7iaoi xs dvQpGmoic, fj(ivf|osiv oco9sicj xf]v 
xofj ispofj xo7iou (xaKapioxr|xa. 13 Tofjxoicj imax9sk; xoicj Xojoic, 'Oviacj 6 dpxispsfjcj, Kai7isp 
aXXcoc, sfjXaPri9si(;, \it\tiots vojjAgsisv 6 PaoiXsfjcj SsXsukocj si; dv9pco7iivr|c; S7iiPouXfjcj Kai (if] 
9siacj 5iKT|c; dvr|piio9ai xov ' A7ioA,X(bviov, r|fji;axo 7ispi afjxofi. 14 Kai 6 (xsv 7iapa56i;co(; 
5iaoco9sicj (bxsto 5r|A,(bocov xco PaoiXsi xd ou(iPdvxa afjxro. 



- 15 TsXsuxfioavxoc; 5s XsXstjkou xofj PaoiAicoc; 5ia5sxsxai xf\v dpxfiv 6 vibe, afjxofj 'Avxioxoc; 
'E7iicpavf|(;, dvfip fmspficpavoc; Kai 5siv6<;, 16 6c; KaxaAfjoac; xov 'Oviav xfjcj dpxispcoofjvr|c;, 
'Idoova xov d5sAxp6v afjxofj Kaxsoxr|osv dpxispsa, ouv9s[isvov 5cbosiv, 17 si S7tixpsi|/sisv 
afjxcp xfiv dpxiiv, Kax' sviauxov xpioxiAaa sd;aK6oia s^iiKovxa xdAxxvxa. 18 5s S7isxpsv|/sv 
afjxcp Kai dpxispdo9ai Kai xofj eQvovc, dcpr|ysio9ai. 19 'Oc, Kai s^s5irTxr|os xcov 'Iou5aicov xo 
sGvocj Kai s£;s7ioAaxst>GSV S7ti 7tdoav 7tapavo[iiav 20 cboxs [if] (xovov S7t' afjxfj xfj aKpa xfjcj 
7iaxpi5ocj fi(xa)v yujivdoiov KaxaoKsudoai, dXkd Kai KaxaAfJoai xf\v xofj ispofj Kr|5s[ioviav. 21 
'Ecp' ok; dyavaKxrioaoa f) 9sia 5iKr| afjxov afjxoic; xov 'Avxioxov S7toAi[icoosv. 22 'E7isi5fi yap 
7ioXs(i(i)v f)v Kax' Aiyimxov IIxoXs(xaicp, fJKouos xs oxi (pruxricj 5ia5o9sior|c; 7ispi xofj xsGvdvai 
afjxov, (he, svi (idXioxa xaipoisv oi 'IspoooA,u[iixai, xaxscoc; S7t' afjxoix; avs^sud^sv, 23 Kai cbc; 
S7iop9r|osv amove,, 56y(ia sGsxo O7tcoc;, si xivscj afjxcbv cpdvoisv xcp 7taxpicp 7toA,ixsu6[isvoi 
v6(xco, Gdvoisv. 

24 Kai S7isi Kaxd (ir|5sva xporcov ioxus KaxaXfJoai 5id xcov 5oy[idxcov xf\v xov sGvoucj sfjvoiav, 

25 aXka ndaac, xdc, sauxofj d7isiA,dcj Kai xificopiac; sebpa KaxaXuoixsvacj, cboxs Kai yuvaiKac;, oxi 
7ispisxs(iov xd 7iai5ia, [isxd xcov Ppscpcov KaxaKpr|[ivio9fjvai 7tposi5mac; oxi xofixo 7tsioovxar 

26 S7isi ofjv xd 56y(iaxa afjxofj Kaxscppovsixo into xov Xaofj, afjxoc; 5id Paodvcov sva SKaoxov 
xoij sGvoucj fivdyKa^s [iiapcov d7toysuo[isvouc; xpocpcov si;6(xvuo9ai xov 'Iot>5aio[i6v. 

V 

1 IIpoKaGioacj ys xoi [isxd xcov ouvs5pcov 6 xfjpawoc; 'Avxioxocj S7ti xivocj fj\|/r|A,ofJ xo7tou Kai 
xcov oxpaxsujidxcov afjxcp svonXmv kukXoGsv 7iapsoxriK6xcov, 7tapsKsXsus xoicj Sopucpopoicj 2 
sva SKaoxov xcov 'EPpaicov S7tio7tdo9ai, Kai Kpscov fjsicov Kai si5coXo9fjxcov dvayKd^siv 
d7ioysfjso9ar 3 si 5s xivscj jj.fi 9sAfiosiav [iiapocpayfjoai, xofjxouc; xpoxioGsvxacj dvaipsGfjvai. 4 
noXXcov 5s ouvap7tao9svxcov sic; np&xoc, sk xfjc; ajsXr\c, 'EPpaiocj 6v6[iaxi 'EXsd^apoc;, xo 
ysvocj ispsfjc;, xf\v STiiaxr\[ir\v vo(xikocj, Kai xf\v f)XiKiav 7iporiKcov Kai noXkolc, xrov 7ispi xov 
xupawov 5id xfiv fi^iKiav yvropifiocj, 7iapf|x6r| %Xr\aiov afjxoij. - 5 Kai afjxov i5rov 6 'Avxioxocj 
scpr|- 

6 «'Eyd) 7ipiv dpi;ao9ai xrov Kaxd ooij Paodvcov, cb 7ipsoPfJxa, ot)(xPouXsrjoai(x' dv ooi xai3xa, 
671COCJ d7ioyst)od(xsvocj xcov fjsicov ocbc^oio - ai5orj[iai yap oou xf\v fi^iKiav Kai xfjv 7ioXidv, f\v 
(isxd xooorjxov sxcov xpovov ofj (xoi 5oksicj cpiXooocpsiv xfj 'Iou5aicov %p<b\iEvoc, GprjoKsia. 7 
Aiaxi yap xfjcj cprjoscocj Ksxapiofxsvricj KaA,A,ioxr|v xf\v xoi55s xofj C,&»ov oapKocpayiav p5sA,rjxxri; 8 
Kai yap dvorjxov xoijxo 5oksi, xo \if\ anoXavsw xcov %(£>pic, 6vsi5oucj f)5scov, Kai d5iKov 
d7iooxpscpso9ai xdcj xfjcj cprjoscocj %apixac,. 9 2X) 5s (xoi Kai dvor|x6xspov 7ioifiosiv 5oksi<;, si 
Ksvo5oi;cov 7ispi xo aXr\Qtc, sxi Kd(ioi3 Kaxacppovfiosicj S7ii xfj i5ia xi(icopia. 10 Ovjk si;u7ivcbosic; 
d7io xfjcj cpA,udpou cpiXooocpiacj fj[xcov 11 Kai d7iooKs5dosicj xcov A,oyio(icov oou xov A,fjpov Kai 
d£;iov xfjcj fi^iKiacj dvaXaPcbv vow cpiXooocpfiosK; xf\v xov ou(xcpspovxocj dAriGsiav 12 Kai 
TipooKuvfioacj \iov xf\v cpiXdv9pco7iov 7iapr|yopiav oiKXEipfjosicj xo osauxofj yfjpacj; 13 Kai yap 
sv9t>[ifi9r|xi, cbcj si Kai xicj soxi xfjo5s xfjcj fj[icov 9pr|oKsiacj S7i07ixiKfi 5fjva(xicj, ouyyvco(xovfiosi 
dv ooi S7ii %dar\ xfj 5i' dvdyKr|v yivo(isvr| 7iapavo(xia. » 

- 14 Tofjxov xov xpovov S7ii xfjv sk9so(xov oapKocpayiav S7ioxpf3vovxocj xofj xupdwou, Xoyov 
fjxriosv 6 'EXsat^apocj 15 Kai XaPcbv xofj Xsysiv si^ouoiav fjp^axo 5ri[xr|yopsiv ofjxcocj - 
16 « 'Hjxsicj, 'Avxioxs, 9sicp 7iS7isio(isvoi v6(icp 7ioA,ixsfjso9ai of)5s(xiav dvdyKr|v Piaioxspav 
sivai vo(xi^o(isv xfjcj npbc, xov v6(iov fi(icbv sfj7isi9siacj - 17 5io 5f) Kax' of)5sva xpo7iov 
7iapavo(isiv di;iofj(xsv. 18 Kaixoi si Kaxd dAri9siav (if) fjv 6 v6(xocj fi(icbv, cocj ofj fj7ioA.a(xPdvsicj, 
9siocj, (dXXcocj 5s vo(iic^o(xsv afjxov sivai 9siov) oi)5s ofjxcoc; st,bv r\\ilv r\v xf\v S7ii xfj sfjosPsia 
56i;av dKupcboai. 19 Mf) [iiKpdv ofjv sivai vo[iior|c; xafjxriv, si (xiapocpayf|oai(xsv, d(iapxiav 20 
xo yap sv (xiKpoicj Kai sv [isjdXoic, 7iapavo(isiv ioo5fjva(iov soxiv, 21 5i' SKaxspou yap cocj 
6(xoicocj 6 v6(xocj fj7ispri(pavsixai. 22 XXsud^sic; 5s fi(icbv xf\v cpiXooocpiav, cbo7isp ofj [isxd 
sfjA,oyioxiacj sv afjxfj Piofjvxcov 23 ococppoofjvr|v xs yap r\[idc, SK5i5doKsi cboxs 7iaocbv xcov 
fl5ovcbv Kai S7ii9u(iicbv Kpaxsiv Kai dv5psiav si^aoKsiv, cboxs 7idvxa 7iovov SKouoicocj f)7io(xsvsiv 



24 Kod SiKaiOGi3vr|v 7iai5si3si rooxs Sid 7tdvxrov xrov f|Grov ioovo[isiv Kai sfjosPsiav SK5i5doKsi, 
rooxs (xovov xov ovxa 08ov osPsiv [isyaAo7tps7troc;. 25 Aio of) (xiapocpayou(xsv 7tioxsfjovxsc; yap 
©sou KaGsoxdvai xov vojxov oi'5a(isv oxi Kaxd cpfjoiv r\\ilv ou[i7taGsi vojioGsxrov 6 xofj koo[iou 
Kxioxrn;- 26 Kai xd [isv oiKsiroGr|o6[isva fi[irov xaic; \\iv%alc, S7tsxpsi|/sv soGisiv. Td 5s 
svavxico9r|o6(xsva skgjAuos oapKocpaysiv. 27 TupawiKov 5s of) (xovov dvayKd^siv r\[iac, 
7iapavo(isiv, dAAd Kai soGisiv, onmc, xfj sx6ioxr| fi[irov (iiapocpayia xafjxr| sxi syysAdor|c;. 28 
AAA,' ov ysAdosic; Kax' s[iofJ xofixov xov ysAroxa, ofjxs xofjc; ispofjc; xrov 7ipoy6vcov 7ispi xofj 
cpuAd^ai xov v6(iov opKouc; ov 7tapfioro, 29 of)5' dv SKKoi|/sidc; \iov xd 6(i(xaxa Kai xd o7tAdyxva 
\iov xfi^siac;. 30 Ovjx ofixroc; si(xi ysprov syro Kai dvav5poc; rooxs (xoi 5id xf]v sfjosPsiav jj.fi 
vsd^siv xov Aoyio[iov. 31 IIpoc; xafjxa xpoxofjc; sfjxps7ti^s Kai xo 7tfjp SKcpfjoa ocpo5poxspov. 32 
Ovjx ofixroc; oiKxsipo(iai xo sfiauxofj yfjpac; rooxs [is 5i' sjiauxofj xov 7idxpiov KaxaAfJoai v6[iov. 
33 Ov V|/si3oo(iai os, 7tai5suxd v6[is, of)5s cpsfjc;o[iai os of)5' sd;o[iofJ[iai os, cpiAr| syKpdxsia, 34 
of)5s Kaxaioxuvro os, cpiAooocps Aoys, of)5s s^apvr)oo(xai os, isproofjvr| xi[iia Kai vojioGsoiac; 
S7iioxri(xr|- 35 of)5s [iiavsic; [iou xo osjivov ynproc; ox6[ia of)5s vo[ii[iou piou fjAiKiav. 36 Ayvov 
5s (is oi rcaxspsc; 7ipoo5s^ovxai jj.fi cpoPr|Gsvxa oou xdc; (isxpi Gavdxou dvdyKac;. 37 AosProv 
[isv yap xupawfiosic;, xrov 5s sjirov 7ispi xfjc; sfjosPsiac; Aoyiojirov ofjxs 5id Aoyrov 5so7t6osic; 
ofjxs 5i' spyrov. » 

VI 

1 Tofixov xov xporcov dvxippr|xopsfjoavxa xaic; xofj xupdwou 7tapr|yopiaic;, 7tapaoxdvxs<; oi 

5opucp6poi 7iiKpro<; soupav S7ti xd Paoavioxfipia xov 'EAsd^apov. 2 Kai 7iproxov [isv 

7ispis5uoav xov ynpaiov syKoo[iofj[isvov xfj 7ispi xfjv sfjosPsiav sfjoxr|[ioofjvrc 3 S7tsixa 

7ispiayKrovioavxsc; SKaxsproGsv (idoxi^i Kaxf)Ki^ov 4 7isioGr|xi xaic; xofj PaoiAsroc; svxoAaic;, 

sxsproGsv KfjpuKoc; S7tiPorovxoc;. 5 5s [isyaAocpprov Kai evjsvf\c, roc; dAr|Groc; 'EAsd^apoc;, 

roo7isp sv ovsipro PaoaviC/>[isvoc; Kax' oi)5sva xpo7iov (xsxsxps7isxo, 6 dAAd fjv|/r|A.orj(; dvaxsivai; 

si<; xov ofjpavov xorj<; 6(pGaA[xorj(; a7is^aivsxo xaic; (idoxi^i xd<; odpKai; 6 ysprov Kai Kaxsppsixo 

xro ai'(xaxi 7 Kai xd 7iA,supd KaxsxixprooKsxo, Kai 7ii7ixrov si<; xo s5acpo<; arco xofj [xt|ksxi cpspsiv 

xo orojia xd<; dhfr\56vac„ opGov sixs Kai dKAavfj xov Aoyio(i6v. 8 Ad^ ys xoi xrov 7iiKprov xic; 

5opucp6prov si<; xorj<; Ksvsrovai; svaAAojisvoc; sxu7ixsv, 67iro<; s^avioxaixo 7ii7ixrov. 9 'O 5s 

fj7is(isivs xovji; 7iovouc; Kai 7ispiscpp6vsi xfj<; dvdyKrn; 10 Kai 5isKapxspsi xoxx; aiKio(iofj<;, Kai 

KaGd7isp yswaioi; dGArixfn; xu7ix6(xsvo<; sviKa xoxx; Paoavi^ovxai; 6 ysprov 11 i5prov ys xoi xo 

7ip6oro7iov Kai S7iaoG(iaivrov ocpo5pro<; Kai vrf afjxrov xrov Paoavi^ovxrov sGau(id^sxo S7ii xfj 

ev\\iv%ia. 

- 12 "OGsv xd (isv sAsofivxsi; xd xofj ynproc; afjxofj, 13 xd 5s sv ou(X7iaGsia xfjcj ouvriGsiacj ovxscj, 

xd 5s sv Gat)(xao(xro xfjcj Kapxspiacj 7ipooiovxscj afjxro xivscj xrov xofj PaoiAsrocj sAsyov 

14 « Ti xoicj KaKoicj xofjxoicj osauxov dAoyioxrocj d7i6Asicj, 'EAsd^aps; 15 'Hjisic; (isv xoi xrov 

fjv|/r|[xsvrov ooi Pprojidxrov 7iapaGfioo(xsv, of) 5s fmoKpivojisvoc; xrov fjsirov d7ioysfjsoGai, 

oroGrjxi. » 

- 16 Kai 6 'EAsd^apocj, roo7isp 7iiKp6xspov 5id xfjcj ou[iPouA,ia<; aiKioGsicj, dvsP6r|os - 

17 « Mf) ofixrocj KaKrocj cppovfioai(xsv oi 'APpadp, 7iai5scj rooxs (xaAaKovi/uxfloavxacj d7ips7iscj 

fi(iiv 5pd(ia f)7ioKpivaoGai. 18 Kai yap dAoyioxov, si npbc, dAfiGsiav Cjioavxsc; xov (isxpi yfiprocj 

Piov Kai xfyv S7i' afjxro 56i;av vo(ii(xrocj cpuAd^avxscj, 19 vfiv (xsxaPaAoi(xsGa Kai afjxoi (isv tkxsicj 

ysvoi(isGa xoicj vsoicj dosPsiacj xfj7iocj, iva 7iapd5siy(ia ysvro(isGa xfjcj (iiapocpayiacj. 20 Aioxpov 

5s si S7iiPirooro(isv oAiyov xpovov Kai xofixov KaxaysA.ro (isvoi npbc, d7idvxrov S7ii 5siAia, 21 Kai 

fmo (isv xofj xupdwou Kaxacppovr|Gro(xsv roc; dvav5poi, xov 5s Gsiov fi(irov v6(iov (isxpi 

Gavdxou jjfi 7ipoao7iioai(xsv. 22 IIpocj xafixa f)(xsicj [isv, ro 'APpad(i 7iai5scj, sfjysvrocj fmsp xfjcj 

sfjosPsiacj xsAsuxdxs. 23 Oi 5s xofj xupdwou 5opucp6poi, xi (isAAsxs; » 

- 24 IIpocj xdcj dvdyKacj ofixrocj (isyaAocppovofivxa afjxov i56vxscj Kai (ir|5s 7ipocj xov oiKxpipjxov 

afjxrov (isxaPaAA6(xsvov S7ii xo 7ifip afjxov fjyayov. 25 'EvGa 5id KaKoxsxvrov opydvrov 

KaxacpAsyovxscj afjxov f)7isppi7ixov Kai 5uoro5sicj %vXovc, sic, xofjcj (xuKxfjpacj afjxofj Kaxsxsov. 26 



5s (isxpi xcov ooxscov fj5r| KaxaKSKat>[isvoc; Kai [isXAxov Xi7toGt>[isiv dvsxsivs xd 6(i(xaxa 7tpoc; 
xov 0s6v Kai si7i£v 

27 « Xfj oioGa, 0ss, 7iapov (xoi ocp^soGai, Paodvoic; KauoxiKaic; d7toGvf|OKco 5id xov v6(iov. 28 
Toiyapofjv i'Xscoc; ysvofj xcp sGvsi oou dpKsoGsic; xfj f|[isxspa wisp afjxcov 5iKr|. 29 KaGdpoiov 
afjxcov 7ioir|oov xo s(iov ai(ia Kai dvxii|/t>xov afjxcov Xa$k xf\v s\if\v \\iv%r\v. » 
30 Kai xafjxa si7tcbv 6 ispoc; dvfip sfjysvcoc; xaic; Paodvoic; svarcsGavs 31 Kai (isxpi xcov xofj 
Gavdxou Paodvcov dvxsoxr) xcp A,oyio[icp 5id xov vojxov. - '0[ioA,oyou[isvcoc; ofjv 5so7t6xr|c; soxi 
xcov 7taGcov 6 sfjospfjc; A,oyio[i6c;. 32 Ei yap xd %dQr\ xofj A,oyio[iofj KSKpaxfjKsi, xofjxoic; dv 
d7is5o(isv xfiv xfjt; s7tiKpaxsiac; (xapxupiav 33 vuvi 5s xofj Xoyio|iofj xd %dQr\ viKfjoavxoc;, afjxcp 
7ipoor|K6vxco(; xf|v xfjc; f|ys[ioviac; 7ipoovs(io(xsv s^ouoiav. 34 Kai 5iKai6v soxiv 6(ioA,oysiv 
r\[idc, xo Kpdxoc; sivai xofj A,oyio[iofj. "O710U ys Kai xcov s^coGsv dXyr|56vcov S7tiKpaxsi, 35 srcsi 
Kai yeAmov Kai ofj (xovov xcov dXyr|56vcov S7ti5siKvt>[ii KSKpaxr|Ksvai xov Xoyio[i6v, dXAd Kai 
xcov f|5ovcov Kpaxsiv, Kai |ir|5sv afjxaic; fmsiKsiv. 

VII 

1 "Qo7isp yap dpioxoc; KuPspvnxric; 6 xofj rcaxpoc; f|[icov 'EXsa^dpou Xoyiojioc; itr\5ah,ov%(bv xf\v 
xfjc; sfjosPsiac; vafjv sv xcp xcov 7taGcov 7tsXdysi 2 Kai KaxaiKi^6(xsvo<; xaic; xofj xupdwou 
d7tsiA,aic; Kai KaxavxA,ofj[isvoc; xaic; xcov Paodvcov xpiKU[iiaic;, 3 Kax' of)5sva xporcov [isxsxpsi|/s 
xofjc; xfjc; sfjosPsiac; oiaKac;, sax; ofj S7tA,suosv S7ti xov xfjc; dGavdxou viKr\c, A,i(isva. 4 Of>x ofjxcoc; 
%6h,c, noXkolc, Kai 7toiKiAxnc; (irixavr|(xaoiv dvxsoxs 7toxs 7toAaopKou[isvr|, cbc; 6 7tavdyio<; 
'EXsd^apocj - xf\v ispdv \\iv%r\v ahcia\ioic, xs Kai oxpsPAxnc; nvpnoXoviisvoc, svikt|os xoiic, 
7ioA,iopKofjvxacj 5id xov fj7tspao7ti^ovxa xfjc; sfjosPsiac; A,oyio[i6v. 5 "Qansp yap 7tpoKpr|[ivov 
aKpav xf|v sauxofj 5idvoiav 6 7iaxf|p 'EXsa^apoc; SKxsivac;, 7tspisKA,aosv xofjc; S7ti[iaivo[j,svoix; 
xcov 7iaGcov KA,fj5cova<;. 6 'Q at\e xfjc; iepcocruvric; ispsfj, oijk s(xiava<; xoix; ispoxx; 656vxacj orj5s 
xf|v GsoasPeiav Kai KaGapio(iov v6(ii(iov xcopfjoaoav yaoxspa SKoivrovr|oacj (iiapocpayia. 7 Q 
oi3(xcpcov8 v6(iou Kai cpiXooocps Gsiou piou. 8 Toioijxoucj 8f\ 5si sivai xovc, ispoupyowxacj xov 
v6(iov i5icp ai'(xaxi Kai yswaico iSpcoxi xoicj (isxpi Gavdxou 7idGsoiv fj7ispao7ii^ovxacj. 9 Xi) 
7idxsp, xf|v srjvo(iiav fi(icov Sid xcov fj7io(iovcov sicj S6£;av SKijpcooacj Kai xf|v dyioxsiav 
os(ivoXoyfioacj orj KaxsXuoacj Kai 5id xcov spycov S7iioxo7ioir|oacj xoix; xfjcj Gsiacj cpiXooocpiacj 
Xoyovc,, 10 cb Paodvcov Piaioxsps yspov, Kai 7iupocj srjxovcbxsps 7ipsoPfjxa, Kai 7iaGcov (isyioxs 
PaoiXsfj 'EXsa^aps. 11 "Qansp yap 6 7iaxfip 'Aapcbv xcp Gu(iiaxripicp KaGco7iA,io(xsvocj 5id xofj 
sGvo7iXfiGot)Cj S7iixpsxcov xov S|i7rupiaxfiv sviKT|osv dyysXov, 12 orjxcoc; 6 'Aapcovi5r|Cj 
'EXsd^apocj Sid xofj 7iupocj fj7ispxr|K6(xsvocj orj (xsxsxpd7iri xov A,oyio(x6v. 13 Kaixoi xo 
Gau(iaoicbxaxov, yspcov cov, XsXv\isv(dv (xsv fj5r| xcov xofj ocb(iaxocj xovcov, 7ispiKsxaXao(isvcov 
8s xcov oapKcov, ksk[xtik6xcov 5s Kai xcov vsfjpcov, dvsvsaos 14 xcp 7tvsf)[iaxi 5id xofj A,oyio(xofj 
Kai xcp ioaKicp Xoyio(icp xf|v 7ioXt)KscpaXov oxpspXav f|Kfjpcoosv. 15 'Q [xaKapiou yfjpcocj Kai 
os(ivfjcj 7ioXidcj Kai piou vo(ii(xou, ov 7iioxf| Gavdxou ocppayicj sxsXsicoosv. 16 Ei 5s xoivuv 
yspcov dvf|p xcov (isxpi Gavdxou Paodvcov 7ispiscpp6vr|os 5i' sfjosPsiav, 6(xoA,oyou(xsvcocj 
fiys(xcbv soxi xcov 7iaGcov 6 sfjospfjcj Xoyio(x6<;. 

17 "Iococj 5' dv si7ioisv xivsc; - xcov 7iaGcov orj 7idvxscj 7ispiKpaxofjoiv, 6x1 of)5s 7idvxscj cppovi(xov 
sxouoi xov A,oyio(x6v. 18 AXX! 6001 sfjosPsiacj 7ipovoofjoiv s^ 6hr\c, Kap5iacj, ofjxoi (xovoi 
5fjvavxai Kpaxsiv xcov xfjc; oapKocj 7iaGcov, 19 7iioxsfjovxscj, 6x1 0scp ovjk d7ioGvf|OKouoiv, 
coo7isp ofj5s oi7iaxpidpxaif|[xcov 'APpadp,, 'IoadK, 'IaKcbp, dXXd t^cooixcp 0scp. 20 Ofj5sv ofjv 
svavxiofjxai xo cpaivsoGai xivacj 7iaGoKpaxsioGai 5id xov doGsvfj Xoyiojiov. 21 'E7isi xicj npbc, 
6X0V xov xfjcj cpiXooocpiacj Kavova sfjosPcoc; cpiXooocpcov 22 Kai 7iS7iioxsi)Kcbcj 0scp Kai si5cbcj 6x1 
xo 5id xf\v dpsxfjv 7idvxa 7iovov imo[isvsiv (xaKdpiov soxiv, ovjk dv 7ispiKpaxf|osisv xcov 7iaGcov 
5id xfiv GsoosPsiav; 23 (xovocj yap 6 oocpocj Kai ocbcppcov dv5psiocj soxi xcov 7iaGcov Kfjpiocj. 

VIII 



1 Aid xofjxo ys toi kou (isipaKioKoi xco xfjc; sfjosPsiac; Xojia[i& (piXoaocpofJvxsc; xaXs7icoTspcov 
Paoavioxripicov S7tsKpdxr|aav. 

2 'E7isi5fi yap Kaxd xf)v 7tpd)xr|v 7tsipav sviktiGti 7tspupav(»c; 6 xfjpawoc; jj.fi 5wr|9sic; dvayKdoai 
yspovxa (xiapocpayfjoai, xoxs 5fi ocp65pa 7tspi7ta9(»c; sksXsugsv aXkovc, sk xfjc; fiAaKiac; xrov 
'EPpaicov dyaysiv, Kai si (isv (xiapocpayrioaisv, d7ioXi3siv cpayovxac;, si Ss dvxiAiyoisv, 
7iiKpoxspov Paoavi^siv. 3 Tafjxa 8iaxa^a(xsvou xofj xupdwou, 7iapfjoav dyojisvoi (xsxd 
ynpaidc; [ir|xp6c; S7txd d5sAxpoi, KaA,oi xs Kai ai5f|[iovsc; Kai yswaioi Kai sv 7iavxi xapisvxsc;. 4 
Ovc, i5d)v 6 xfjpawoc; Ka9d7isp sv xopro 7tspisxovxac; (isor|v xf]v (ir|xspa, r\oQr\ £%' afjxoic; Kai 
xfjt; simps7tsiac; SK7tXaysic; Kai xfjc; sfjysvsiac;, 7tpoos[isi5iaosv afjxoic; Kai %Xr\aiov Ka'kscac, 
scpr|. 

5 « Q vsaviai, cpiXocppovcoc; syd) Ka9' svoc; SKdaxou ufxrov 9au(id^co, xo KaXkoc, Kai xo %Xf\Qoc, 
xogovjxcqv dSsAxprov fmspxificbv, ofj (xovov ou(xPouXsi3co (if] (xavfjvai xfiv afjxf)v xco 
7ipoPaoavio9svxi yspovxi (xaviav, dAXd Kai 7tapaKaAx» auvsi^avxdc; [iou xfj GUjiPouAaa xfjc; 
s[ifjc; d7toAxxfJaai qnAiac; - 6 Suvai[ir|v 5' dv coo7tsp koAxx^siv xorjc; d7tsi9ofJvxdc; [iou xoic; 
S7iixdy(iaoiv, ofjxcoc; Kai sfjspysxsiv xorjc; sfmsi9ofJvxdc; (xoi. 7 IIsig9svxsc; ow (xoi Kai (tp%ac, 
Kai S7ii xrov s(xrov 7ipay(idxcov fiysjioviac; At)1|/sg9s, dpvr(od(xsvoi xov 7idxpiov v\i(bv xfjc; 
7ioAaxsiac; 9so(i6v 8 Kai [isxaXaPovxsc; sXAr|viKofJ piou Kai [isxa5iaixr|9svxsc; svxpucprioaxs xaic; 
vsoxr|oiv i)(xa)v 9 S7tsi sdv bpyikmc, [is 5id9r|o9s 5id xfjc; d7tsi9siac; fj(xa)v, dvayKdosxs (xs S7ii 
Ssivaic; KoXdosoiv sva SKaoxov fj(xa)v 5id xrov Paodvcov d7ioXsoai. 10 KaxsXsf|oaxs ofjv 
sauxorjcj, ovc, Kai 6 7toAi[iioc; sycoys Kai xfjc; fiAiKiac; Kai xfjc; sfj[xop(piacj oiKxsipojiai. 11 Ofj 
5iaXoyisio9s xofjxo, oxi ofjSsv v\ilv a7isi9fioaoi 7tXfiv xofj (xsxd oxpsPA/Sv d7to9avsiv d7toKsixai; 
» 

- 12 Tafixa 5s Xsycov sksA,sugsv sic; xo S(i7ipoo9sv 7tpoxs9sivai xd Paoavioxf|pia, onmc, Kai Sid 
xoij cpoPou 7isiosisv afjxorjc; [xiapocpayfjoai. 13 Qc, 5s xpoxofjc; xs Kai dp9ps(iPoXa, 
oxpspXcoxfipid xs Kai xpoxavxfjpac; Kai Kaxa7isXxacj Kai Aipr|xac;, xfjyavd xs Kai 8aKxuA.fi9pacj 
Kai %£ipac, oi5r|pdcj Kai ocpfjvacj Kai xd t,6mvpa xoij 7iupocj oi Sopucpopoi 7ipos9soav, fj7ioA,aPcbv 

6 xfjpawocj scpr)- 

14 « MsipdKia cpoPfi9r|xs, Kai fjv osPso9s 8iKT|v, i'Xscocj fj(iiv soxai 5i' dvdyKr|v 
7iapavo[ifioaoiv. » 

15 Oi 5s aKofjoavxscj S7iaycoyd Kai oprovxscj 5sivd, ofj (xovov ovjk scpopfi9r|oav, aXka Kai 
dvxs(piA,oa6(pr|aav xro xupdwco Kai 5id xfjc; sfjA,oyioxiacj xfjv xupawiSa afjxoi) KaxsXuoav. 

16 Kai xoi Xoyiod)(xs9a - si 5siAx>i|/t>xoi xivscj fjoav Kai dvavSpoi sv afjxoicj, 7ioioicj dv 
sxpfioavxo Xoyoicj; ofjxi xovjxoicj; 17 ro xdXavscj r\[islc, Kai Xiav dvor|xor PaoiXscocj f\[iac, 
7iapaKaA,ofivxocj Kai S7ii sfjspysoia cpcovofivxocj, \if\ 7isio9sir|[xsv afjxco, 18 si PouA,fi[xaoi ksvoicj 
sauxorjcj sfj(ppaivo(isv Kai 9avaxr((p6pov d7isi9siav xoAik»[isv; 19 ofj (poPr(o6(xs9a, dv5pscj 
d5sAxpoi, xd Paoavioxfipia Kai A,oyiofj(is9a xdcj xrov Paodvcov a7isiXdcj Kai cpsuc;6(xs9a xfjv 
Ksvo5oc;iav xafjxr|v Kai 6Xs9pocp6pov dXaC^ovsiav; 20 sXsfiooj(xsv xdcj sauxrov fi^iKiacj Kai 
KaxoiKxsipco(isv xo xfjc; [ir|xp6c; yfjpacj 21 Kai sv9u(ir|9a)(xsv oxi d7isi9ofivxscj xs9vr(i;6(xs9a. 22 
Suyyvroosxai 5s fi(iiv Kai f\ 9sia 5iKr| 5i' dvdyKr|v xov PaoiXsa (poPr(9sioiv. 23 Ti s^dyo(isv 
sauxorjc; xofj fi5ioxou piou Kai S7iioxspoij(xsv sauxorjcj xofj jXvksoc, k6o(xou; 24 \ir\ Pia^d)(xs9a 
xfjv dvdyKrjv (ir|5s cpiXo8oc;fioco(xsv S7ii xfj sauxrov oxpspXr|. 25 OijSs afjxocj 6 vojioc; aKouoicocj 
fi(idcj 9avaxoi cpoPr|9svxacj xd Paoavioxfipia. 26 II69sv fi(iiv f\ xooafjxr| svxsxt|ks cpiXoviKia Kai 
f\ 9avaxr|(p6pocj dpsoKsi Kapxspia, 7iapov (xsxd dxapa^iacj c^fjv xro PaoiXsi 7isio9svxacj; 

27 aXka xofjxcov oijSsv si7iov oi vsaviai Paoavi^so9ai (xsXXovxscj of)5s svs9u(xfi9r|oav. 28 
'Hoav yap 7ispi(ppovscj xrov 7ia9o5v Kai afjxoKpdxopscj xrov dXyriSovcov, 29 rooxs d(ia xco 
7iafjoao9ai xov xfjpawov ou(iPouA,sfjovxa afjxoic; xofj [xiapocpayfjoai, 7idvxscj Sid (iidcj cpcovfjcj 
6(iofj, cbo7isp d7io xfjc; afjxfjc; \\ix)%f\c, si7iov npbc, afjxov. 

IX 



I « Ti [isXXsic;, cb rupavve; 'Exoi[ioi yap so[isv d7to9vrioKsiv f\ 7tapaPaivsiv xac; naxpiovc, fificov 
svxoA,d<; - 2 aioxw6[is9a yap xoix; 7tpoy6vou<; fificov siKoxcoc;, si jj.fi xfj xofj v6[iou srj7tsi9sia Kai 
<ru[j,poi3A,cp Mcoofj xpr|oai(xs9a. 3 Xfj[iPouA,s xfjpaws 7tapavo[iiac;, \if\ r\[iac, [iiocov wisp amove, 
r\[iac, sAisi. 4 XaXs7tcbxspov yap arjxofj xofj 9avdxou vo(ii^o(xsv sivai gov xov S7ti xfj 7tapav6[icp 
ocoxripia fificov sXsov. 5 ExcpoPsic; 5s rifiac; xov 5id xcov Paodvcov r\\ilv 9dvaxov ansik&v, 
coo7tsp ofjxi 7ipo Ppaxsoc; 7iapd 'EXsatripou [ia9cbv. 6 Ei 5' oi yspovxsc; xcov 'EPpaicov Sid xf)v 
sfjosPsiav Kai Paoaviofiorjc; fj7to[isivavxsc; sfjosPr|oav, d7io9dvoi[isv dv 5iKai6xspov r\[islc, oi 
vsoi, xac; Paodvouc; xcov ocov dvayKcov fmspiSovxsc;, dc; Kai 6 7tai5suxfic; fificov yspcov sviKr|os. 7 
Ilsipa^s xoiyapofjv, xfjpaws - Kai xac; r\\i(bv \\iv%ac, si 9avaxcbosi<; 5id xfiv sfjosPsiav, \ir\ 
vo\iicr\c, r\[iac, pAmtxsiv Paoavii/ov. 8 'H[isic; [isv yap 5id xfjo5s xfjc; KaK07ia9sia<; Kai fmo[iovfjc; 
xd xfjc; dpsxfjc; d9Axx sd;o[isv Kai so6[is9a 7iapd ©scp, Si' 6v Kai 7idoxo(isv 9 oi) 5s Sid xf)v r\\i&v 
(iiaicpoviav afjxdpKr| Kapxspii,osic; fmo xfjc; 9siac; 5iKr\c, aicbviov pdoavov 5id nvpoc,. » 

- 10 TafJxa afjxcov si7iovxcov, ofj (xovov ox; Kaxd a7isi9oi)vxcov sxaXs7iaivsv 6 xfjpawoc;, aXX' cbc; 
Kai Kaxd dxapioxcov cbpyio9r|. 

II "09sv xov 7ipsoPi)xaxov afjxcov ksA,su9svxsc; 7tapfiyayov oi fj7tao7tioxai Kai 5iappii,c;avxsc; 
xov xitrova SisSr|oav xac; xsipct-c, arjxofj Kai tovc, Ppaxiovac; i(idoiv SKaxspco9sv. 12 Qc, 5s 
xfrnxovusc; xaicj (idoxic^iv SK07tiaoav (ir|5sv dvuovxsc;, dvsPaXov afjxov S7ti xov xpoxov. 13 Ilspi 
6v Kaxaxsiv6(isvocj 6 sfjysvfic; vsaviac; sd;ap9poc; syivsxo. 14 Kai Kaxd 7idv [isXoc, kXcojisvoc; 
SKaKT|y6psi Aiycov 

15 « Tfjpaws [iiapcbxaxs Kai xfjc; ofjpaviou 5iKr\c, e%Qpk Kai cb[i6cppov, ovjk avSpocpovrjoavxa 
[is xofjxov KaxaiKit^sicj xov xporcov, ov8t dosPfjoavxa, aXka Qeiov v6[iot> 7ipoao7ii^ovxa. » 

16 Kai xcov Sopucpopcov Xsyovxcov 

« '0(ioA,6yr|oov cpaysiv, onmc, anaXkaj^c, xcov Paodvcov, » 

17 afjxoc; si7isv afjxoic; - 

« Oi>x ofjxcoc; ioxupocj fj[icov soxiv 6 xpoxocj, cb (iiapoi 5idKovoi, cooxs \iov xov A,oyio(xov dyi;ai - 
xs(ivsxs (xou xd (isA,r| Kai 7tupoi3xs xdcj odpKacj Kai oxpsPA,oi3xs xd dp9pa. 18 Aid 7iaocov yap 
v[iac, 7isioco xcov Paodvcov, oxi (xovoi 7iai5scj 'EPpaicov U7isp dpsxfjcj sioiv dviKT(xoi. » 
19 Taijxa Xsyovxi 7ii3p i)7isoxpcooav Kai 5ir(ps9ioav xov xpoxov 7ipoos7iiKaxaxsivovxscj - 20 
s[ioAa)vsxo 5s 7idvxo9sv ai(iaxi 6 xpoxocj, Kai 6 ocopocj xfjcj dv9paKidcj xfjcj xcov ixcbpcov 
soPswuxo oxaA,ay(xoicj, Kai 7ispi tovc, at\,ovac, xou opydvou 7ispisppsov ai odpKscj. 21 Kai 
7ispixsx(ir|[xsvov fi5r| sxcov xo xcov ooxscov 7ifjy(ia 6 (isyaXocppcov Kai ' APpa(xiaiocj vsaviacj oijk 
soxsvai;sv. 22 AXX coo7isp sv 7iupi (isxaoxr|[xaxi^6(xsvo(; sicj dcp9apoiav, wisjisivsv suysvcocj 
xdcj oxpspXacj' 

23 «Mi[if|oao9s (is, dSsXcpoi, Xsycov, (ir) [iou xov aicova A,i7ioxaKxrior|xs (iri5' si;o(x6or|o9s (xou 
xf]v xfjcj siivi/uxiacj dSsA,cp6xr|xa - ispdv Kai suysvfi oxpaxsiav oxpaxsi3oao9s vnkp xfjcj siiosPsiacj, 

24 5i' r\c, i'Xscocj r\ 5iKaia Kai 7idxpiocj fi(icov 7ip6voia xcp s9vsi ysvr|9sioa xi(xcopriosisv xov 
dXdoxopa xupawov » 

25 Kai xauxa si7icbv 6 ispo7ips7ifi<; vsaviacj a7isppr|i;s xfiv \\iv%r\v. 

- 26 0at)(xaodvxcov 5s 7idvxcov xf)v Kapxspov|/uxiav aiixou, fjyov oi Sopucpopoi xov Ka9' 
f)A,iKiav xoij 7ipoxspou 5si3xspov Kai oi5r|pa<; svap(iood(isvoi %£ipa.c, 6t,sai toic, 6vu£;iv opydvcp 
Kai Kaxa7isXxri 7ipoos5r|oav aijxov. 27 Qc, 8s si cpaysiv PouXoixo 7ipiv Paoavi^so9ai 
7iuv9av6(isvoi xf)v suysvfi yv&»[ir\v fiKouoav, 28 arco xcov xsvovxcov xaicj oiSripaicj x £ P°^ v 
S7iio7iaod(isvoi (xsxpi ys xcov ysvsicov xf]v odpKa 7idoav Kai xf]v xfjcj KscpaXfjcj 5opdv oi 
7iapSdXsioi 9fjpscj d7isoupav. 29 'O Ss xai3xr|v Papscocj xfiv dXyr|56va Kapxspcov sXsysv 
« Qc, r\5vc, nac, xpo7iocj 9avdxou 5id xfiv 7idxpiov fi(icov siiosPsiav scpr) xs npbc, xov xupawov 
30 ov 5oksicj 7idvxcov cbjxoxaxs xupaws, 7iA,siov s(ioi5 os vuv Paoavi^so9ai opcov oou 
viKcb[isvov xov xfjcj xupavi5ocj imspricpavov A,oyio(xov vnb xfjcj 5id xrpv siiosPsiav fi(icov 
i)7io(xovfi(;; 31 'Eycb (isv yap xaicj 5id xfiv dpsxfiv fi5ovaicj xov 7i6vov S7iiKoucpi^o(iai, 32 av 8s sv 
xaicj xfjcj dosPsiacj d7isiA,aicj Paoavi^r|. Oijk £K(psv£,r\ 5s, (iiapcbxaxs xupaws, xac; xfjc; 9siacj 
opyfjcj 5iKacj. » 



X 

1 Kai xofjxou xov doi5i(xov 9dvaxov Kapxspf)oavxoc;, 6 xpixoc; fjysxo 7tapaKaXofj[isvoc; noXka 
fmo noXk&v, oncoc, d7toyst>Gd[isvoc; aro^oixo. 2 5s dvaPofjaac; scpr|' 
« "H dyvosixs oxi 6 axrcoc, [is xoic; d7to9avofjaiv sa7tsips 7taxfip, Kai r\ afjxf] |ifixr|p syswr|GS, 
Kai S7ii xoic; afjxoic; dvsxpdcpr|[xsv 56y(iaoiv; 3 OfjK s^6[ivu[iai xfiv sfjysvfj xfjc; d5sA,(poxr|x6c; 
(xod auyysvsiav. 4 IIpoc; xafjxa si'xi sxsxs KoXaoxripiov 7ipooaydysxs xco o6(xaxi \iov xfjt; yap 
\\iv%f\c, (xou, oi)5' dv 9sAr|xe dv|/ao9ai, 5fjvaa9s. » 

5 Oi 5s iiiKp&c, svsyKavxsc; xfiv 7iappr|aiav xofj dv5po<;, dp9ps[iP6A,oic; opydvoic; xdc; xsipai; 
afjxofj Kai xofjc; 7t65a<; s^f)p9poirv Kai s^ dpfirov dva[ioxA,si3ovxsc; s^s[is>a^ov, 6 Kai xofjc; 
5aKxfjXouc; Kai xofjc; Ppaxiovac; Kai xd gksAt| Kai xofjc; dyKo&vac; 7tspisKAxov. 7 Kai Kaxd (ir|5sva 
xpo7iov iaxdovusc; afjxov dy^ai 7tspiof>pavxs<; xo 5sp(ia af)v aKpaic; xaic; xrov 5aKxfjXcov 
Kopucpaic; d7isoKi39i^ov Kai sfj9scoc; tijov S7ti xov xpoxov, 8 7ispi 6v sk a7tov5fjAxov 
SK[isXiC,6[isvoc, sropa xdc; sauxofj odpKac; 7iepiXaKi^o[isvac; Kai Kaxd o7iA,dyxvcov axayovac; 
aijiaxoc; d7toppsof>Gac;. 9 MsXAxov 5s d7io9vrioKsiv scpr|' 

10 « 'H[xsi<; (isv, d> (iiaproxaxs xfjpaws, 5id 7tai5siav Kai dpsxfiv 0sofj xafixa 7idoxo(isv 11 of) 
5s 5id xfiv doePeiav Kai [iiaupoviav dKaxaAmouc; Kapxspfiasic; Paodvouc;. » 

- 12 Kai xofjxou 9avovxoc; d5sX(p07tps7t(»c;, xov xsxapxov S7iso7id)vxo Aiyovxsc; - 13 [if] <TU[i[iavfjc; 

Kai of) xoic; d5sA,cpoic; aov xf\v afjxfiv (xaviav, aXka 7tsio9sic; xco PaaiXsi, oco^s asauxov. 14 5s 

afjxoic; s(pr|- 

«Ovjx ofjxcoc; KauoxiKroxspov sxsxs Kax' s[iof) xo 7tf3p coaxs [is 5siAxxv5pfjoai. 15 Md xov 

(xaKdpiov xrov d5sX(po5v \iov 9dvaxov Kai xov airoviov xofj xupdwou 6Xs9pov Kai xov di5iov 

xdov srjosProv piov ovjk dpvrioo(xai xf]v sfjysvfj d5sAxpoxr|xa. 16 'Emvosi, xfjpaws, Paodvouc;, 

iva Kai 5id xodxcov |id9r|c;, oxi d5sA,cp6c; si[ii xrov 7tpoPaoavio9svxcov. » 

17 TafJxa dKofjoac; 6 ai[ioP6poc; Kai (povd>5r|c; Kai 7ia(X(xiaproxaxo<; 'Avxioxoc;, sksXsugs xf]v 

yAxaxxav afjxofj SKxs[isiv. 18 5s scpr|' 

« Kdv dcpsAr|c; xo xfjt; cpcovfji; opyavov, Kai oico7irovxcov dKodsi 6 ©soc; - 19 i5orj 7ipoKsxdXaoxai 

f) yXrooaa, xsjxvs, ofj yap 7iapd xorjxo xov A,oyio(iov fi[id)v yXcooooxo(if|osi(;. 20 'H5scoc; fj7isp 

xoij v6(xou xofj 0soi5 xd xofj orofiaxoi; [isAr| aKpcoxr|pia^6(xs9a. 21 Ss 5s xaxscoc; (isxsA,sfjosxai 

6 0s6<;, xfiv yap xrov 9sicov fj[xvcov (xsXco56v yA/Sxxav skxsjxvsk;. » 

XI 

1 Qc, 5s Kai ofjxoi; xai<; Paadvoic; KaxaiKio9si<; sva7is9avsv, 6 7is(X7ixo<; 7iaps7tfi5r|GS Xsycov 

2 «Ofj (xsXXco, xfjpaws, 7ip6<; xov f)7isp xfj^ dpsxfjc; Paoavio(iov 7iapaixsio9ai, 3 afjxoi; 5' an' 
s(iauxofj 7iapfjX9ov, onmc, Kd(is KaxaKxsivai; 7ispi 7iA,siovcov d5iKT|[xdxcov 6<$Eikr\cr\c, xfj 
ofjpavico 5ikt| xi(xcopiav. 4 Q, [iiodpsxs Kai (iiodv9pco7is, xi 5pdoavxa<; r\\iac, xofjxov 7iop9si<; 
xov xpo7iov; 5 "H KaKov ooi 5oksi oxi xov 7idvxcov kxioxt|v sfjosPofj(xsv Kai Kaxd xov svdpsxov 
afjxofj ^o5[xsv v6(xov; 6 AXka xafixa xifxrov, ofj Paodvcov saxiv d^ia. 7 Ei7isp fio9dvou 
dv9pd)7iou 7i69ov Kai sA-7ii5a sixsi; 7iapd 0sro ocoxripiou - 8 vuvi 5s aXkoxpioc, cov 0sof3 
7ioA,s(xsi<; xouc; sfjosPofivxai; si<; xov 0s6v. » 

9 Toiafixa 5s Xsyovxa oi 5opucp6poi 8r\aavTSC, afjxov siXkov S7ii xov Kaxa7isXxr|v, 10 scp' 6v 
5f)oavxs(; afjxov S7ii xd yovaxa Kai xafixa 7io5dypai<; oi5r|pai(; scpapjioaavxsc; xf)v oocpfjv afjxofj 
7ispi xpoxiaiov ocpfjva KaxsKa(i\|/av, 7ispi 6v oXoc, 7ispi xov xpoxov oKop7iiou xpo7iov 
dvaKA,d)[xsvo(; s^s(isA,i^sxo. 11 Kaxd xofjxov xov xpo7iov Kai xo 7rvsf3[xa oxsvoxcopofj(xsvo<; Kai 
xo oo5(xa dyxojisvoc;, 12 KaA,d<;, sXsysv, 

« 'Akcov, d) xfjpaws, xdpixai; r\[dv x a P^Tl Sid yswaioxspcov 7iovcov S7ii5si^ao9ai 7iapsxcov xf]v 
si<; xov v6(iov fi(id)v Kapxspiav. » 



- 13 TsA,sx>xf|oavxoc; 5s Kai xoi3xox>, 6 skxoc; fjysxo (xsxpaKioKoc;, 6c; 7ruv9avo[xsvox> xox> 

xx>pdwox> si PotjXoito cpaycbv d7toAx3so9ax, 6 8s scpTy 

14 « 'Eyro xfj [xsv f|AxKia xcov d5sA,cpcov [xou si[xx vscbxspoc;, xfj 5s Siavoia f|AxKxcbxr|c; - 15 Eic; xd 

axrrd yap Kai yswr|9svxsc; Kai xpacpsvxsc;, xmsp xcov auxcov Kai d7to9vf|OKsxv 6cpsiA,o[xsv 

6[xoicoc; - 16 cboxs si ooi 5oksx Paoavi^siv jj.fi [xxapocpayoxrvxa, Paodvi^s. » 

17 Tauxa axkov si7iovxa 7iapfjyov S7ti xov xpoxov, 18 scp' ov Kaxaxsxv6|xsvoc; sk[xsA,coc; Kai 

SK07tov5x>Axtp[xsvoc; xmsKaisxo. 19 Kai oPsAxokoxk; 5s 6c;sxc; 7tx>pcboavxsc;, xoxc; vcbxoxc; 

7ipooscpspov Kai xd 7tA,sx>pd 5xa7tsipavxsc; axrroij xd o7tA,dyxva 5xsKaxov. 20 5s 

Paoavi^6(xsvo<;, 

« Q ispo7ips7iou<; dycovoc;, sXsysv, scp' 6v 5id xfiv suosPsxav sic; yujxvaoiav 7i6vcov d5sAxpoi 

xoooxrrox kAt|9svxsc; oxjk svxKf|9r|[xsv. 21 Avxktixoc; yap soxxv, cb xupaws, r\ sfjospfjc; S7txoxfi[xr|. 

22 KaXoKdya9ia Ka9co7tAxo[xsvoc; xs9vfic;o[xax (xsv Kdycb [xsxd xcov d5sA,cpcov |xox>, 23 ox) 5s, cb 

xxipaws, [xsyav ooi 7tpooA,aPcbv Kai axrroc; xxjxcopov, Kaivoupys xcov Paodvcov Kai 7toA,s[xxs xcov 

dAr|9cbc; suosPowxcov 24 s^ [xsxpdKxa KaxaXsAx3Ka[xsv oox> xf)v xx>pawi5a - 25 xo yap (if) 

5wr|9fjvai os [xsxa7tsxoax xov A,oyxo[xov f|[xcbv [xfixs Pidoao9ai 7tpoc; xf)v [xxapocpayiav ov 

KaxdXuoic; soxi oox>; 26 To 7ti3p oox> i|/x>xpov r\\ilv, Kai a7tovox oi Kaxa7tsXxax, Kai d5x>vaxoc; r\ 

Pia oox>. 27 Ox) yap xx>pdwox>, dAXd 9siox> v6|xox> 7tposoxf|Kaoxv r\\i(bv oi 5opx>cp6pox - 5id xoxrro 

dviKT|xov sxojxsv xov A,oyxo|xov. » 

XII 

I .'Qc, 5s Kai oxrroc; [xaKapicoc; sva7ts9avs KaxaPAr|9sic; sic; Aiprjxa, 6 sP5o[xoc; 7iapsyivsxo 
7idvxcov vscbxspoc;. 2 "Ov KaxoxKxsxpf|oac; 6 xbpawoc;, Kai7isp 5sxvcbc; xmo xcov d5sA,cpcov abxox) 
KaKia9sic;, opcov f\8r\ xd 5so[xd 7tspxKsi[xsvov, 3 7tAr|oxsoxspov abxov [xsxs7ts[xi|/axo Kai 
7iapr|yopsiv S7tsxpdxo Xsycov 

4 « Tfjc; (xsv xcov d5sXcpcov oox> d7tovoiac; xo xsXoc; opac; - 5id yap d7isi9siav oxpsPAxo9svxsc; 
xs9vf(Kaoi - av 5s, si (xsv (xfi 7tsxo9sir|c;, xdXac; Paoavxo9sic; Kai abxoc; xs9vfic;r| 7ipo cbpac;. 5 
Ilsxo9sic; 5s cpiXoc; sop, Kai xcov S7ti xfjc; PaoxXsiac; dcpr|yf|or| 7ipay(xdxcov. » 

6 Kai xaxjxa 7tapaKaAx»v, xf|v [xrjxspa xox> 7tax56c; (xsxs7is(xv|/axo, 07tcoc; abxfiv sA,sf|oac; 
xooobxcov xricbv oxspr|9sxoav 7iapop(xriosxsv S7ii xf\v ocoxripxov sxmsi9sxav xov 7ispxXsx7i6(xsvov. 

7 'O 5s xfjc; (xr|xp6c; xfj sPpax5x cpcovfj 7ipoxpsv|/a(xsvr|(; auxov (cbc; spoujxsv (xsxd (xxKpov 
Hoxspov), 

« A7ioXi3oaxs (xs, cpr|oiv 8 sx7ico xx xco PaoxXsx Kai xoxc; oi)v auxco cpiXoxc; 7idox. » 

9 Kai S7ixxapsvxsc; 6 xs PaoxXsxx; Kai oi aw auxco (xdXxoxa S7ii xfj S7iayysXia xoij 7iax56<; xaxscoc; 

sXuoav auxov. 10 Kai 5pa(xcbv S7ii 7iA,r|oiov xcov xriydvcov scpTy 

II « Avooxs, cprjoiv, Kai 7idvxcov xcov 7iovripcov dosPsoxaxs xupaws, oxjk fi5so9ri(; 7iapd xou 
0soi5 XaPcbv xd dya9d Kai xfiv PaoxXsiav xoxx; 9spd7iovxa<; auxoij KaxaKxsxvax Kai xoxx; 
suosPsiac; doKrixdc; oxpspXcooax; 12 Av9' cbv xa(xxsi3osxai os r\ 9sia 5iKT| 7ix)Kvoxspcp Kai 
aicovico 7iupi Kai Paodvoxc;, ax sic; 6A,ov xov aicova oijk avrjoouoi os. 13 Oxjk fi5so9r|c; 
dv9pco7ioc; cbv, 9r(pxco5soxaxs, xouc; 6(xoxo7ia9sxc; Kai sk xcov auxcov ysyovoxac; oxoxxsicov 
yXcoxxoxo(xfjoax Kai xoijxov KaxaxKioac; xov xpo7iov Paoavioax; 14 AAA,' oi (xsv suysvcoc; 
d7io9avovxsc; S7iAripcooav xf\v sic, xov 0s6v suosPsxav, 15 Si) 5s KaKoc; KaKcoc; oi(xcbc;sxc; xouc; 
xfjc; dpsxfjc; dycovxoxdc; dvaxxicoc; d7ioKxsivac;. 16 "09sv Kai auxoc; d7io9vf|oKsxv (xsA,A,cov scprj- 17 
ox)K d7iax)xo(xoA,co xfjc; xcov d5sAxpcov (xox> dpxoxsiac; - 18 S7ixKaA,ox3(xax 5s xov 7iaxpcoov 0s6v, 
O7icoc; xXscoc; ysvrjxax xco ysvsx (xox>. 19 £s 5s Kai sv xco vuv Pico Kai 9avovxa xx(xcopriosxax. » 

20 Kai xaijxa Kaxsx>c;d[xsvoc;, saxixov sppxv|/s Kaxd xcov xriydvcov, Kai orjxcoc; d7is5coKs xf]v 
v|/x)xnv. 

XIII 

1 Ei 5s xoivuv xcov (xsxpi 9avdxox> 7i6vcov xmspscppovr|oav oi S7ixd d5sA,cpoi, ox)vo(xoA,oysxxax 
7iavxax69sv oxx ax>xo5so7ioxoc; soxx xcov 7ia9cov 6 sx>osPf|c; A,oyxo(xoc;. 2 Ei yap xoxc; 7id9sox 



5ouA,co9svxsc; s[iiapo(pdyr|oav, sA,syo[isv av xofjxoic; aikofjc; vsviKfja9ar 3 vuvi 5s ofjx ofjxcoc;, 
aXka xco S7iaivou(isvcp 7tapd ©sco A,oyiG[ico 7ispisysvsxo xrov naQmv. 4 Qv oijk soxi 7tapi5siv 
xfiv fiy8(ioviav xfjc; Siavoiac; - S7tsKpdxr|oav yap Kai ndQovc, Kai 7i6vcov. 5 Time, ofjv oijk soxi 
xofjxoic; xf]v xfjt; sfAoyiaxiac; 7ta9oKpaxopiav 6|ioA,oysiv, oi xrov (xsv Sid nvpbc, dXyr|56vcov oijk 
S7isoxpdcpr|oav; 6 KaGdrcep yap 7tpoPAfjxsc; Aajisvcov 7ii3pyoi xdc; xrov KU[idxcov ansikac, 
dvaK07txovxsc; jaXr\vbv napsxovai xoic; sio7iXsouoi xov 6p(iov, 7 ofjxcoc; f) S7txd7tupyoc; xrov 
vsavioKcov sfAoyiaxia xov xfjc; sfjasPsiac; oxuprooaoa A,i[isva xfiv xrov 7ta9d)v svikt|o8v 
dKoXaoiav. 8 'Ispov yap sfjasPsiac; axfiaavrsc; x°P 0V 7taps9dpcruvov aXkr\Xovc, Aiyovxsc; - 9 
dSsAxpiKo&c; d7io9dvoi(isv dSsAxpoi 7ispi xofj v6|ioir (ii(xr|oro(xs9a xofjc; xpsic; xofjc; S7ti xfjc; 
' Aacrupiac; vsavioKoucj, oi xfjc; ioo7idA,i5ocj Ka[iivou Kax8(ppovr|oav. 10 Mf| 5siA,av5pf|oco(xsv 
iipbc, xfiv xfjc; sfjosPsiacj d7i65si£;iv. 

11 Kai 6 (xsv, 

« ©dppsi, dSsAcps, » 

sAsysv 6 5s, 

« Efjysvrocj Kapxspr|oov, » 

12 6 8s, 

« Kaxa[ivr|G9sk; » 

sA,sys - 

« Mvf)o9r|xs 7i69sv saxs fj xivoc; rcaxpoc; xsipi ocpayiao9fjvai 5id xf|v sfjosPsiav fmsjisivsv 

'IoadK. » 

13 Eicj 5s SKaoxocj Kai dA,A,f|A,ouc; b\iov 7idvxscj scpoprovxsc; cpaiSpoi Kai (idXa 9appaAioi, 
sauxofjcj, sAsyov, 

« Tco ©set) d(pispa>oco[isv si; 6Xr\c, xfjc; KapSiac; xco 56vxi xdc; \\iv%ac, Kai xpfjocojisv xfj 7ispi xov 
v6(iov cpuAxxKfj xd oa>[iaxa. 14 Mf| cpoPr|9a)(xsv xov SoKowra d7toKxswsiv xo od5(xa - 15 [isyacj 
yap \\ix>%f\c, dydw Kai kivSuvoc; sv aicovico Paodvco ksijisvoc; xoic; 7iapaPdoi xf|v svxoXf]v xofj 
©sofj. 16 Ka9o7iA,iod)(xs9a xoiyapofjv xfj xofj 9siou Ax>yia[iof> 7ta9oKpaxopia. 17 Ofjxcoc; yap 
9av6vxacj r\[iac, ' APpadp, Kai 'IoadK Kai 'IaKcbp fmoSs^ovxai sic; xofjc; koAjiouc; afjxcov Kai 
7idvxscj oi 7iaxspscj S7taivsoouoi. » 

18 Kai svi SKdoxco xrov d7too7tco[isvcov afjxrov dSsAxprov sAsyov oi 7tspiAsi7t6[isvor 
« Mf| Kaxaioxfjvricj fiiiac;, dSsAcps, \ir\5t \\isx>ar\ xofjc; 7tpoa7to9av6vxac; fifxrov dSsAcpofjc;. 19 Ovjk 
dyvosixs 8s xd xfjc; d5sA(poxr|xoc; cpiXxpa, a7isp r\ 9sia Kai 7idvoocpocj 7ipovoia Sid xrov 7iaxspcov 
xoicj ysvo(isvoicj sjispios Kai Sid xfjc; \ir\Tp&>ac, cpuxsfjoaoa yaoxpocj, 20 sv fi xov ioov dSsXcpoi 
KaxoiKfjoavxscj XP 0V0V Ka ^ sv T< P afjxa) XP 0VC P 7iXao9svxscj Kai arco xofj afjxofj aitiaxocj 
afj£7|9svxs<; Kai Sid xfjcj afjxfjcj \\iv%r\c, xsA,so(popr|9svxscj 21 Kai Sid xrov iocov a7ioxsx9svxscj 
xpovcov Kai d7io xrov afjxrov yaXaKxo7ioxofjvxscj %r\j&v, dep' rov ouoxpscpovxai svayKaA,io(idxcov 
(piXdSsXcpoi i|/t>xai' 22 Kai afj^ovxscj ocpoSpoxspov Sid xfjc; ouvxpocpiacj Kai xfjcj Ka9' fi(ispav 
ouvr|9siacj Kai xfjcj aXkr\c, 7iai5siacj Kai xfjcj fi(isxspacj sv v6(ico ©sofj doKfjoscocj. » 
23 Ofjxcocj 5f| xoivuv Ka9soxriKuiacj ou(X7ia9ofjcj xfjcj (piA,a5sA,(piacj, oi S7ixd dSsAxpoi 
ou(X7ia9soxspov soxov xf|v npbc, aXkr\Xovc, 6(xovoiav. 24 N6(ico yap xco am&> 7iai5su9svxscj Kai 
xdcj afjxdcj s^aoKfjoavxscj dpsxdcj Kai xro SiKaico ouvxpacpsvxscj Pico, [laXkov sauxofjcj f|yd7icov. 
25 'H yap b\iot,r\)da xfjc; KaXoKaya9iacj S7isxsivsv afjxcov xf|v npbc, aXkr\Xovc, sfjvoiav Kai 
6(i6voiav. 26 Sfjv yap xfj sfjosPsia 7io9sivoxspav afjxoicj KaxsoKsfja^ov xf|v cpiXaSsXcpiav. 27 
AAA,' 6(icocj Kai 7ispi xfjc; cpfjoscocj Kai xfjcj ouvr|9siacj Kai xrov xfjcj dpsxfjcj f|9d)v xd xfjc; 
d5sA(p6xr|xocj afjxoicj cpiAxpa ouvau^ovxcov, dvsoxovxo Sid xf|v sfjosPsiav xofjcj dSsAcpofjcj oi 
fj7ioA,sA,si(X(xsvoi, xofjcj KaxaiKitpjisvouc; oprovxscj (isxpi 9avdxou Paoavi^o(isvoucj 

XIV 

1 IIpoGSxi Kai S7ii xov aiKio(xov S7ioxpfjvovxscj, the, \if\ (xovov xrov dAyr|56vcov 7ispicppovfjoai 
afjxofjcj, aXka Kai xrov xfjcj xrov dSsAxprov cpiAaSsAcpiacj 7ia9o5v Kpaxfjoai. 2 'Q PaoiAscocj 
A,oyio(ioi PaoiA,iK(bxspoi Kai sA,su9spcov sA,su9spd)xspoi. 3 'Q ispdej Kai sfjapjioaxou 7ispi xfjcj 



sfjosPsiac; xcov S7txd d5sAxpcov <ru[i(pcoviac;. 4 OuSek; sk xcov S7txd (isipaKicov s5siAAaasv ouSs 
7ip6<; xov Gdvaxov coKvr|asv, 5 aXXa 7tdvxsc; coo7isp S7t' dGavaoiac; 656v xpsxovxsc;, S7ti xov 5id 
xcov Paodvcov Gdvaxov so7tst>5ov. 6 Ka9d7isp yap xeipsc; Kai 7t65sc; cru[i(pcbvcoc; xoic; xfjc; i|n)xfte 
dcpr|yfi[xaoiv Kivowrai, ofjxcoc; oi ispoi [isipaKsc; sksivoi cbc; vnb \\iv%r\c, \iiac, xfjc; dGavdxou xfjc; 
srjosPsiacj kivoi3(xsvoi npbc, xov imsp aikfjc; ouvscprovr|oav Gdvaxov. 7 Q 7iavdyis <ru[i(pcbvcov 
d5sXcpcov sP5o(id<; - KaGdrcsp yap srcxd xfjc; Koo(xo7ioiiacj fuispai 7i8pi xf|v suosPsiav, 8 ofjxcoc; 
7ispi xf|v sP5o(id8a xopsfjovxsc; oi [isipaKsc; skukAxtuv xov xcov Paodvcov cpoPov KaxaAuovusc;. 9 
Nfjv r\\islc, dKorjovxscj xf|v GA,i\|/iv xcov vsavicov SKsivcov cppixxo(xsv oi 5s ofj (xovov opcovxsc;, 
aXX' orj5s (xovov dKofjovxsc; xov 7tapaxpfj|J.a a%eikf\c, Xbyov, aXka Kai 7idoxovxscj 
svsKapxspow, Kai xofjxo xaic; 5id nvpbc, 65fjvaic; - 10 cbv xi dv ysvoixo S7taAysaxspov; od^sia 
yap Kai <t6vxo[ioc; r\ xofj 7tupoc; ofjaa 5fjva[iic; xaxscoc; 5isAa)s xd ocb(iaxa 
11 Kai (if| Gau(iaox6v fiysioGs, si 6 Xoyiajioc; 7ispisKpdxrios xcov dv5pcov SKsivcov sv xaic; 
Paodvoicj, 07iou ys Kai yuvaiKoc; vofjc; 7toAmpo7tcoxspcov rj7ispscpp6vr|osv dXyr|56vcov 12 r\ 
(xfjxrip yap xcov S7txd vsaviaKcov SKsivcov fj7tf|vsyKs xdc; scp' svi SKdoxcp xcov xskvcov axpsPAxxc;. 
13 ©scopsixs 5s %&>c, noXvnXoKbc, soxiv r\ xfjc; cpiXoxsKviac; oxopyf] sAKouaa 7idvxa npbc, xfiv 
xcov G7iXdyxvcov <ru[i7tdGsiav, 14 07iou ys Kai xd dXoya i/oa 6(xoiav xf|v sic; xd s£, arjxcov 
yswcb(isva <TU[i7idGsiav Kai oxopyf|v sxsi xoic; dvGpcb7toic;. 15 Kai yap xcov 7tsxsivcov xd (isv 
fj(ispa Kaxd xdc; oMacj opocpoixofjvxa 7ipoao7ii^si xcov vsooocov, 16 xd 5s Kaxd xdc; Kopucpdc; 
opscov Kai cpapdyycov d7toppcoyac; Kai 5sv5pcov 07idcj Kai xdc; xofjxcov aKpacj 
swoooo7ioir|od(xsva d7toxiKxsi Kai xov 7ipooi6vxa KcoXfjsi - 17 si 5s Kai (if| 5fjvaivxo KcoXfjsiv, 
7ispii7ixd(isva kukXoGsv arjxcov dXyofjvxa xfj oxopyfj, dvaKaXoi3(xsva xfj i5ia cpcovfj, KaG' 6v 
5fjvaxai xporcov Por|6si xoicj xskvoicj. 18 Kai xi 5si xf|v 5id xcov dXoycov t^cpcov S7ii5siKvuvai xf|v 
iipbc, xd xsicva ou(i7idGsiav; 19 07iou ys Kai (isXiooai 7ispi xov xfjc; Kripoyoviac; Kaipov 
S7ia(ii3vovxai xoix; 7ipooi6vxacj Kai KaGd7isp oi5f|pcp xcp Ksvxpcp itfo^coovci xovc, 7ipooi6vxai; xfj 
voooia auxcov Kai S7ia(ii3vouoiv scocj Gavdxou; 20 a'Xl! ouxi tt|v xofj 'APpadp, b\ib\\n)%ov xcov 
vsavicov (ir|xspa (isxsKivr|os ou(i7idGsia xcov xskvcov. 

XV 

1 'Q X,oyio(is xskvcov 7iaGcov xupaws Kai suosPsia (ir|xpi xskvcov 7ioGsivoxspa. 2 Mfixrip 5uoiv 
7ipoKsi(isvcov, suosPsiacj Kai xfjcj xcov S7ixd uicov ocoxripiacj 7ipooKaipou Kaxd xf|v xofj xupdwou 
fj7iooxsoiv, 3 xf|v suosPsiav [iaXkov f|yd7ir|os xf|v acp^ouaav sicj aicbviov c^cofiv Kaxd 0s6v. 4 Q, 
xiva xpo7iov fiGoXoyf|oai(xi, cpiXoxsKva yovscov %dQr\. *Fuxfj<; ts Kai (xopcpfjcj 6(ioi6xr|xa sicj 
(iiKpov 7iai56cj x a P aKT ilP a Gau(idoiov sva7ioocppayic^o(xsv, (idXioxa 5id xo xcov 7iaGcov xoicj 
yswr(Gsioi xdcj (xr|xspacj xcov 7iaxspcov KaGsoxdvai ou(X7iaGsoxspacj. 5 "Oocp yap Kai 
doGsvov|/uxoi Kai 7ioA,uyovcbxspai widpxouoiv ai (irixspscj, xooofjxov [iaXkbv sim 
cpiXoxsKvoxspai. 6 Ilaocov 5s xcov (ir|xspcov sysvsxo r\ xcov S7ixd 7iai5cov (xf|xr|p cpiXoxsKvoxspa, 
fjxicj S7ixd Kuocpopiaicj xf|v npbc, afjxofjcj S7ii(puxst>0[isvr| cpiXooxopyiav 7 Kai 5id noXkac, xdcj KaG' 
SKaoxov arjxcov cb5ivacj f|vayKao(isvr| xf|v sicj afjxofjcj sxsiv ou(X7idGsiav, 8 5id xov npbc, xov 
0s6v cpoPov fj7ispsi5s xf|v xcov xskvcov 7ipooKaipov ocoxripiav. 9 Ofj (if|v 5s, dA,A,d Kai 5id xfiv 
KaXoKdyaGiav xcov uicov Kai xf|v npbc, xov v6(xov arjxcov sfj7isiGsiav (isi^co xf|v sv afjxoicj soxs 
cpiXooxopyiav. 10 AiKaioi xs yap f|oav Kai acbcppovsc; Kai dv5psioi Kai (isyaX6v|/uxoi Kai 
cpiXd5sAxpoi Kai (piA,o(xf|xopscj ofjxcocj, cooxs Kai (isxpi Gavdxou xd v6(ii(ia cpuXdooovxacj 
7isiGsoGai afjxfj. 11 AXX! 6(icocj Kai7isp xooofjxcov ovxcov xcov 7ispi cpiXoxsKviav sicj ot)(i7idGsiav 
sXkovxcov xf|v (ir|xspa, S7i' ofj5svocj arjxcov xov A,oyio(iov afjxfjcj ai 7ia(i7ioiKiXoi pdoavoi 
ioxuoav (isxaoxpsv|/ai, 12 aXka Kai KaG' sva 7iai5a Kai 6(iofj 7idvxacj r\ (xfixrip S7ii xov fj7isp xfjcj 
sfjosPsiacj 7iposxps7isxo Gdvaxov. 13 'Q cpfjoicj ispd Kai cpiAxpa yovscov Kai ysvsoicj cpiXooxopys 
Kai xpocpsia Kai (ir|xspcov d5d(iaoxa ndQr\. 14 KaG' sva oxpsPA,ofj[xsvov Kai cpXsy6(xsvov 
opcooa (xf|xr|p, ofj (isxsPdA,Xsxo 5id xf|v suosPsiav. 15 Tdcj odpKacj xcov xskvcov scbpa 7ispi xo 
7ifjp xr)KO(xsvacj Kai xofjcj xcov 7io5cov Kai xsipcov 5aKxfjXoucj S7ii yfjcj O7iaipovxacj Kai xdcj xcov 
KscpaXcov (isxpi xcov 7ispi xd ysvsia odpKacj coo7isp 7ipooco7isia 7ipoKsi(isvacj. 16 'Q 7iiKpoxspcov 



(xsv vuv (J-Tixrip 7i6vcov 7tsipao9sioa fi7tsp xcov S7t' aikoic; cbSivcov. 17 Q [xovr| yuvai xfjv 
euosPsiav 6A,6kAt|pov a7toKufioaoa. 18 Ov [isxsxpsi|/s os 7tpcox6xoKoc; d7t07tvscov, ou5s 
5si3xspo<; sic; os oiKxpov pA,s7tcov sv Paodvoic;, ovdt xpixoc; a7iov|/i3xcov, 19 ou5s xoix; 
6cp9aX[ioi)c; svoc; SKdoxou 9scopoi3oa xaupr|56v S7ti xcov Paodvcov opcovxac; xov sauxcov 
aiKio(xov Kai xoix; [roKxfjpac; 7tpoor|[j,siot>[isvot>c; auxcov xov Gdvaxov, ouk eickavaac,. 20 'Etc! 
oap^i xskvcov opcooa odpKac; xskvcov d7toKaio[isvac; Kai S7ti xspoi xsipac; a7toxs[ivo[isvac; Kai 
S7ii K8(paA,ai<; KscpaAdc; d7toSsipoxo[iou[j,svac; Kai S7ti vsKpoic; vsKpoxx; 7ii7ixovxa<; Kai 
7ioXudv8piov opcooa xcov xskvcov xo xopsiov 5id xcov Paodvcov, oijk sSdKpuoac;. 21 Ov% ouxcoc; 
osiprjvsioi (xsXcpSiai, ov5t kukvsioi 7tpoc; cpiAr|Koiav cpcovai xouc; dKouovxac; scpsAxovxai, &>c, 
xskvcov cpcovai [isxd Paodvcov (ir|xspa cpcovowrcov. 22 Tr|A,iKaic; Kai noaaic, xoxs r\ (irixrip xcov 
uicov Paoavi^o(isvcov xpoxoic; xs Kai Kauxripioic; sPaoavit^sxo Paodvoic;; 23 dAAd xd anXayyva 
auxfjc; 6 suospfic; Xoyiojioc; sv auxoic; xoic; 7id9soiv dvSpsicboac; S7tsxsivs xf\v 7ip6oKaipov 
cpiXoxsKviav 7iapi5siv. 24 Kaircsp S7txd xskvcov opcooa d7tcbA,siav Kai xf\v xcov oxpsP^cov 
7ioA,ij7iA,okov 7ioiKiXiav, d7idoac; r\ yswaia (xrixrip s^sAuos 5id xfjv 7tp6<; 0s6v 7tioxiv. 25 
Ka9d7isp yap sv PouA,sxr|picp xfj sauxfjc; i|/uxfi Ssivorjc; opcooa oujiPoijAxyuc;, cpfjoiv Kai ysvsoiv 
Kai cpiAmsKviav Kai xskvcov oxpsPAac;, 26 5i3o vi/rjcpotx; Kpaxofjoa (xrixrip, 9avaxr|cp6pov xs Kai 
ocoxripiov, wtsp xskvcov 27 ovjk s7isyvco xf]v ocp^ouoav S7ixd viovc, npbc, oAAyov xpovov 
ocoxripiav, 28 dAAd xfjt; 9soosPofj<; 'APpadp, Kapxspiac; r\ 9uydxr|p s[ivr\aQr\. 29 Q (xrixrip 
s9vouc;, skSiks xofj v6[iou Kai fj7tspao7tioxpia xfjt; sfjosPsiac; Kai xofj 5id o7iA,dyxvcov dycovoc; 
d9Xocp6ps - 30 cb dppsvcov 7tpoc; Kapxspiav yswaioxspa Kai dv5pcov 7ipoc; fmofiovfiv 
dvSpsioxspa. 31 Ka9d7isp yap r\ Ncos kiPcoxoc; sv xcp Koo[i07tAT|9si KaxaKXuo(icp 
Koo(xocpopouoa Kapxspcoc; wtnvsyKs xofjc; Kkvdmvac,, 32 ofjxcoi; ofj, r\ vo(xocpi3A,a^, 7iavxax69sv 
sv xcp xcov 7ia9cov 7ispiavxA,ou(isvr| KaxaKA,uo(icp Kai Kapxspoic; dvs(xoi<;, xai<; xcov uicov 
Paodvoii; ouvsxo(isvr| yswaicoi; vnsiiewac, tovc, imtp xfjt; suosPsiai; %£.i\i(bvac,. 

XVI 

1 Ei 5s xoivuv Kai yuvf] Kai yripaid Kai S7ixd 7iai5cov (xr|xr|p i)7is(xsivs xd<; (xsxpi 9avdxou 
Paodvotx; opcooa xcov xskvcov, 6(xoXoyou(xsvco(; awoKpdxcop soxi xcov 7ia9cov 6 suospfii; 
Xoyio(i6<;. 2 A7is5si^a ovv oxi ov (xovov xcov 7ia9cov dvSpsi; S7isKpdxr|oav, dXXd Kai yuvfi xcov 
(xsyioxcov Paodvcov wispscpp6vr|os. 3 Kai oi>x ouxcoi; oi 7ispi xov AavifiA, A,sovxs<; fjoav dypioi, 
oi)5s r\ Kaxd xov MioafiA, sK(pA,syo(isvri Kd(iivo<; XaPpoxaxcp 7tupi, (he, r\ tt\c, cpiA,oxsKvia<; 
7ispisKaisv SKsivriv cpuoii;, opcooav auxfji; ouxcoc; noiKikcoc, tovc, S7ixd viovc, Paoavi^ojisvouc;. 4 
AXka xcp Xoyio(icp xfjc; suosPsiai; KaxsoPsos xooaijxa Kai xr|XiKai3xa %dQr\ r\ \ir\Tr\p. 5 Kai yap 
xouxo S7iiA,oyioao9s, oxi si 5siA,6i|/t>xo<; iiv r\ yvvr\, Kai7isp (xrixrip ouoa, cbA,ocpi3psxo dv S7i' 
aijxoii; Kai i'ocoi; dv xauxa ouxcoi; si7isv 6 cb (isA,sa sycoys Kai itoXkaKic, xpioa9Xia f]xic; S7ixd 
7iai5a<; xsKoijoa ov5svbc, (xrixrip ysysvr|[xai. 7 'Q [idxaioi S7ixd Kuocpopiai, Kai dvovr|xoi S7ixd 
5sKd(ir|voi Kai aKap7ioi xi9r|viai Kai xaXai7icopoi yaXaKxoxpocpiai. 8 Mdxr|v scp' u(xiv, cb 7iai5s<;, 
7ioA,Xd(; i)7is(xsiva cbSivac; Kai xaA-S7icoxspa(; cppovxiSai; dvaxpocpfji;. 9 'Q xcov sjxcov 7iai8cov, oi 
(xsv ayajioi, oi 5s jt\[iovtsc, dvovr|xoi - ouk 6v|/0(iai v\i&v xsKva, ov5t \ia\i\ir\ KA,r|9sioa 
(iaKapio9rioo(xai. 10 'Q r\ noXvnaic, Kai KaAXi7iaic; sycb yvvf\ xiipa Kai \iovr\ 7ioXi39pr|vo(; - 11 
ov5' dv d7io9dvco, 9dv|/ovxa xcov uicov s^co xivd. - 'AXAd xouxcp xcp 9pr)vcp oi)5sva cbXocpupsxo r\ 
ispd Kai 9soospfi<; (xrixrip, 12 ov8' iva jj.fi d7io9dvcooiv d7isxps7isv auxcov xiva ov8 &>c, 
a7io9vr|oK6vxcov sA,u7iri9r|- 13 aXk' cbo7isp d5a(idvxivov sxouoa xov vow Kai si<; d9avaoiav 
dvaxiKxouoa xov xcov uicov dpi9(iov, (idXXov U7isp tt\c, suosPsiai; S7ii xov 9dvaxov auxoix; 
7iposxps7isxo iKsxsuouoa. 14 'Q [ifjxsp 5i' suosPsiav 0soi5 oxpaxicoxi, 7ipsoPi5xi, Kai ywai, 5id 
Kapxspiav Kai xupawov sviKrioai; Kai spyoic; 5uvaxcoxspa Kai A,6yoi<; svpsQr\c, dv5po<;. 15 Kai 
yap oxs ouvsA,ficp9r|(; [isxd xcov 7iai5cov, sioxr)Ksic; xov 'EXsd^apov opcooa Paoavi^6(isvov Kai 
sXsysc; xoi<; 7iaioiv sv xfj sPpai5i epeovfj. 

16 « 'Q 7iai5s<;, yswaioi; 6 dyrov, scp' 6v Kkr\QevTEC, vntp tt\c, Siajiapxupiac; xou s9vou<;, 
svaycovioao9s 7ipo9i3(xco(; wisp xou 7iaxpiou v6(iou. 17 Kai yap aioxpov xov (xsv yspovxa 



xouxov i)7io(xsvsiv xdc; 5id xf\v suosPsiav aXjr\56vac„ v\iac, 5s xoix; vsavioKoix; Kaxa7tA.ayfjvai 
xdc; Paodvoix;. 18 Ava[ivfio9r|xs oxi 5id xov 0s6v xorj koojioi) [isxsA,dPsxs, Kai xorj piou 
d7isA.afjoaxs, 19 Kai Sid xouxo ocpsiXsxs 7tdvxa 7iovov imofjivsiv 5id xov 0s6v, 20 5i' 6v Kai 6 
7iaxfip fi(xa)v ' APpad(i so7tsi)5s xov s9vo7tdxopa uiov ocpayidoai 'IoadK. Kai xfiv 7taxpd)av 
xsipa ^icprjcpopov Kaxacpspo[isvr|v S7t' afjxov oprov 6 'IoadK ouk S7ixu^sv. 21 Kai AavifiA. 6 
SiKaioc; sic; Xsovxac; ePA,fj0r|, Kai ' Avaviac; Kai 'Ac^apiac; Kai MioafiA, sic; Kd(iivov nvpbc, 
d7isocpsv5ovTi9r|oav Kai imsiisivav 5id xov 0s6v. 22 Kai r^xsic; ofjv xfiv afjxfiv 7iioxiv 7tpoc; xov 
0s6v sxovxec; [if] xaXs7iaivr|xs. 23 AXoyioxov yap siSoxac; suosPsiav jj.fi dvGioxaoGai xoic; 
7i6voi<;. » 

- 24 Aid xovjxgjv xdov Xoycov r\ S7txa[if|xcQp sva SKaoxov xarv uirov 7tapaKaA,or3oa, d7to9avsiv 
S71SIOS \iaXkov fj 7iapaPfjvai xfiv svxoAfiv xorj ©sou. 25 "Exi 5s Kai xafjxa siSoxsc; oxi oi 5id xov 
0s6v d7to9av6vxsc; C,&ai xco 0sco, coo7tsp ' APpadjx Kai 'IoadK Kai 'IaK(»P Kai 7tdvxsc; oi 
7iaxpidp%ai. 

XVII 

1 "EA,syov 5s Kai xrov 5oprj(p6pcov xivsc; foe, oxs s[isA.A.s Kai afjxfi or>A.A.a[j,pdvso9ai 7tpoc; 
9dvaxov, iva [if] i|/afjosis xic; xofj oa>[iaxoc; sauxfjc;, sauxfiv sppii|/sv Kaxd xfjc; nvpac,. 2 'Q 
(xrixrip oi)v S7ixd 7iaioi KaxaAuoaoa xf)v xorj xupdworj piav Kai dKuprooaoa xdc; KaKdc; S7tivoiac; 
afjxofj Kai S7ti5sid;aoa xf)v xfjc; 7tioxscoc; yswaioxr|xa. 3 Ka9d7isp yap oi) oxsyr) S7ti xoix; 
ctvXovc, xrov 7iai5cov yswaicoc; i5pr>[isvr|, dKAavfic; rmfivsyKac; xov 5id xrov Paodvcov osio(iov. 4 
©dppsi xoiyapofjv, <h \ir\Tr\p isp6i|/r>xs, xf]v sAjti5a xfjc; rmofiovfjc; PsPaiav sxouoa 7tpoc; xov 
0s6v. 5 Or>x outgo asXr\vr\ Kax' oupavov oi)v doTpoic; as[ivr\ Ka9soxr|Ksv, &>q oi) xoix; 
ioaoTspouc; S7ixd 7tai5ac; cpcoxaycoyrioaoa 7tpoc; xf)v suosPsiav svuifioc; Ka9soxr|Ka<; 0sco Kai 
soxripioai sv oupavco oi)v auToic; - 6 fjv yap r\ 7tai5o7toua oou d7io ' APpad(i xoij 7iaxp6<;. - 7 Ei 
5s s^ov fi(iiv fjv, <B07isp S7ii tivoc; 7iivaKo<;, ^coypacpfjoai xf\v Tf\c, suosPsiai; oou ioxopiav, ouk 
dv scppixxov oi 9scopoi)vxsc; (ir|xspa S7ixd xskvcov 5i' suosPsiav 7ioiKiXa<; Paodvoix; (isxpi 
9avdxou imo[isivaoav; 8 Kai yap d^iov fjv Kai S7ii auxou xou S7iixacpioi) dvaypdv|/ai Kai xai)xa 
xoii; d7io xoij sQvovc, sic, (ivsiav Xsyojisva - 9 svxai59a yspcov ispsix; Kai yuvfi yripaid Kai S7ixd 
7iai5sc; syKSKT)5si)xai 5id xupdwou piav, xf\v 'EPpaicov 7ioXixsiav KaxaXijoai 9sXovxo<;, 10 oi 
Kai s^s5iKT|oav xo s9vo<; si<; 0s6v dcpoprovxsi; Kai (isxpi 9avdxou xd<; Paodvoix; i)7io(xsivavxs(;. 
- 11 'AAr|9(»c; yap r\v dyrov 9sio<; 6 5i' auxrov ysysvr|[isvoc;. 12 'H9A,o9sxsi yap xoxs dpsxfi 5i' 
i)7io(xovfi(; 5oKi[id^oi)oa - xo vikoc; dcp9apoia sv ^cofj 7ioXuxpovicp. 13 'EXsd^ap 5s 
7iporiycovi^sxo, r\ 5s (xrixrip xrov S7ixd 7iai5cov svt)9Xsi, oi 5s d5sXcpoi fiycovi^ovxo - 14 6 xupawoi; 
dvxriycovi^sxo, 6 5s k6o(xo<; Kai 6 xrov dv9pti>7icQV pio<; s9sd)psi - 15 9soosPsia 5s sviKa, xoix; 
sauxfji; aQXr\Tac, oxscpavouoa. 16 Tivsi; ouk s9ai)(xaoav xoix; xfj^ 9sia<; vo(io9soia<; aQXr\Tdc,; 
17 xivsc; ouk s^S7iXdyr|oav; - Auxoc; ys xoi 6 xupawoi; Kai 6Xov xo ouvs5piov auxrov 
s^s9ai3[iaoav auxrov xf]v i)7io(xovTiv. 18 At' fyv Kai xro 9sico vuv 7iapsoxriKaoi 9p6vco Kai xov 
(xaKdpiov Piouoiv airova. 19 Kai yap cpr|oiv 6 Mcoofji; - Kai 7idvxsc; oi fiyiaojisvoi into tclc, 
xsipdc; oou. 20 Kai ouxoi ovv oi dyiao9svxs<; 5id 0s6v xsxi(irivxai ov (xovov xauxr| xfj xi|ifj 
aXXti Kai xro 5i' auxoix; xoij s9vou<; r\\i&v tovc, 7ioXs[iioi)c; jj.fi s7iiKpaxfjoai 21 Kai xov xupawov 
xi(icopr|9fivai Kai xf|V 7iaxpi5a Ka9apio9fjvai, 22 ojo7isp dvxiv|/uxov ysyovoxac; xfj<; xoij sQvovc, 
d(iapxia<; - Kai 5id xoi) ai(xaxo<; xrov suosProv SKsivcov Kai xoi) iA,aoxr|pioi) 9avdxou auxdov r\ 
9sia 7ip6voia xov 'IopafjA, 7ipoKaKco9svxa 5isocoos. 23 IIpoc; yap xf|V dv5psiav auxrov xfjc; 
dpsxfji; Kai xf|V S7ii xaic; Paodvoii; auxrov i)7io(xovfiv 6 xfjpawoc; a7ii5d)v ' Avxioxoi;, dvsKTipu^s 
xoi<; oxpaxubxaic; auxoij si<; i)7i65siy(xa xf|V SKsivcov rj7io(ioviiv. 24 'Eoxs xs auxoix; yswaioix; 
Kai dv5psioix; si<; 7is^o(iaxiav Kai 7ioA,iopKiav Kai SK7iop9iioa(; svixrios 7idvxa<; xoix; 
7ioA,s(xioi)<;. 

XVIII 



1 Q. xrov 'APpa(iiaicov O7isp(xdxcov d7i6yovoi 7tai5s<; Topar|>axai, 7tsi9sa9s xco v6(xro xofjxco Kai 
7idvxa xpo7iov sfjosPsixs, 2 yivd)GKovxsc; oxi xrov naQmv 5sa7toxr|c; soxiv 6 sfjaspfic; A,oyia[i6c; 
Kai ov (xovov xdw svSoGsv, aXka Kai xrov s^coGsv 7i6vcov 3 dv9' rov 5id xfiv sfjasPsiav 
7ipos(isvoi xd o6(iaxa xoic; 7t6voi<; sksivoi, ofj (xovov vnb xrov dv9pdmcov s9au(ido9r|oav, aXka 
Kai 9eiac; (ispi5oc; Kaxr|^iro9r|oav. 4 Kai Si' afjxorjc; sipf)vst>GS xo s9voc;, Kai xfiv swojiiav xfiv 
S7ii xfjt; 7iaxpi5o<; dvavscood(isvoi SK7iS7ioA,iopKfiKaoiv xorjc; itolsiiiovc,. 5 Kai 6 xfjpawoc; 
' Avxioxoc; Kai S7ti yfjc; xsxi(i(bpr|xai Kai anoQavmv KoXd^sxai - &>c, yap oi)5sv ouSafiax; i'oxuosv 
dvayKdoai xorjc; 'IspoGoXufiixac; dAXocpuArjaai Kai xrov 7taxpicov s9rov SK5iaixr|9fjvai, xoxs 5r\ 
d7idpa<; d7io xrov 'IspoooXi3[xcov saxpaxo7ts5st>asv S7ti IIspoa<;. 
6 "EA,sys 5s r\ \ir\Tr\p xrov S7txd 7tai5cov Kai xafjxa xd 5iKai(b(xaxa xoic; xskvoic; - 
7 « oxi syd) syewf|9r|v napQsvoc, dyvf) Kai ov% wispsPr|v xov 7taxpiKov oikov, scpfjAxxaaov 5s 
xfiv cpKo5o(xri[xsvriv 7tXsupdv. 8 Ou5s scp9sips [is Xufisdw spr|[iiac; (p9opsi)<; sv 7ts5ico, ou5s 
sXv\if\vaT6 \iov xd dyvd xfjt; 7tap9sviac; Xu[xsd)v aiiaTr\Xbc, ocpic; - sjisiva 5s xpovov dK[ifj<; orjv 
dv5pi. 9 Tofjxcov 5s svt|A,ikcov ysvo(isvcov sxsXsfjxr|osv 6 7iaxfip afjxrov, [xaKdpioc; [isv sksivoi;, 
xov yap xfjc; sfjxsKviac; piov smCfyaac, xov xfjt; dxsKviac; ovjk d>5wfi9r| Kaipov. 10 'Oc, s5i5aoKsv 
fj[idc;, sxi cov orjv fj[iiv, xov v6[iov Kai xorjc; 7tpo(prixac;. 11 Tov dvaips9svxa "APsA, vnb Kdiv, 
dvsyivcooKs xs fj[iiv Kai xov 6XoKap7iofj[xsvov 'IoadK Kai xov sv cpuAxxKfj 'Icooricp. 12 "EXsys 5s 
fj[iiv xov ^r|Xcoxfiv (Divssc;, s5i5aoKs xs v^iac, xorjc; sv 7tupi ' Avaviav Kai ' A^apiav Kai MioaiiX. 
13 'E56^a^s 5s Kai xov sv AAkkcq Xsovxcov AavifjA,, 6v Kai s(iaKdpi^sv. 14 'Y7is(ii(xvr|OKs 5s 
i)[iac, Kai xf)v 'Hoaiau ypacpfjv xf)v Aiyouaav Kav 5id nvpbc, 5isXQr\c„ cpXot; ofj KaxaKafjosi as. 
15 Tov fj[ivoypd(pov s[isA4>5si fj[iiv Aaui5 xov Aiyovxa - 7toAXai ai 9Mv|/si<; xrov 5iKaicov, Kai sk 
7iaod5v afjxrov pfjosxai afjxorjc; 6 Kfjpioi;. 16 Tov 2aA,0(xa)vxa S7iapoi(iia^sv fj[iiv xov Xsyovxa - 
£6A,ov £,(£>r\c, soxi 7idoi xoi<; 7ioiofJaiv afjxofj xo QsXr\[ia. 17 Tov Ts^skitiA, S7iioxo7ioisixo xov 
Xsyovxa - si pfjosxai xd ooxd xd £npd xaijxa; 18 &>5r\v (isv yap, fjv s5i5a^s Mcouofit;, ovjk 
S7isXd9sxo xfjv 5i5doKouoav Kai Xsyouoav syd) d7ioKxsvd) Kai ^fjv 7ioirioco - 19 afixr| f\ ^cof) 
fj[xd)v Kai f\ (xaKpoxrn; xrov fi(xspd)v. » 

20 'Q 7iiKpa<; xfj<; xoxs f\[ispac, Kai orj 7iiKpd<;, oxs 6 7iiKp6<; 'EXkf\vmv xfjpawoi; 7tup cpA,s^a<; 
XsPr|oiv d)(xoi(; Kai ^souoi 9t)(xoi<; dyaytbv S7ii xov Kaxa7isAxr|v Kai ndaac, xac, Paodvotx; afjxorj 
xovji; S7ixd 7iai5a<; xfj<; ' APpaa[iixi5oc; 21 Kai xd<; xrov 6(i(xdxcov Kopai; S7ifipcoos Kai yAxbaaac; 
s^sxs(is Kai Paodvoii; 7ioiKiA,ai(; d7isKxsivsv. 22 'Y7isp rov f\ 9sia 5ikt| [xsxfjA,9s Kai 
(isxsA,sfjosxai xov dXdoxopa xfjpawov. 23 Oi 5s ' APpa(iiaioi 7iai5s<; orjv xfj d9A,ocp6pcp (ir|xpi 
si<; 7iaxspcov xopov ouvaysXd^ovxai y\)%a.c, ayvac, Kai d9avdxot><; a7isiXr|(p6xs(; 7iapd xoij 0soi5, 
24 ob f) 56^a si<; xorjc; airovai; xrov airovcov. 'A[xfiv. 



Annexe 1 



St Jean Chrysostome 




Homelies sur les Macchabees 

De l'edition de Jeannin 

(1864) 

mise en ligne 

par l'abbaye StBenoitdePort Valais 



Avertissement et analyse. 



Ces discours ont ete prononces a Antioche; Us ne portent aucune date. 

La premier, prononce a Antioche, a pour objet principal de louer le courage et la fermete 

d'dme de la mere des Macchabees. 

Le second est I'eloge du septieme et plus jeune fils, et Vorateur y exalte aussi leur mere de 

temps en temps. Ce second discours est plus court que le premier : c'est afin, nous apprend 

Chrysostome, de laisser un champ plus vaste a leur maitre commun, Veveque Flavien, qui doit 

prendre la parole apres Chrysostome. 

La derniere homelie, la plus courte des trois, est soupgonnee par quelques-uns de n'etre pas 

authentique et ce n 'est pas sans raison, car elle a certainement un autre cachet; le style en est 

maigre; tout y est dit comme en courant. Nous n'avons pourtant pas cru devoir la retrancher; 

il suffira d 'avoir indique ces motifs de defiance pour qu'on ne la regarde pas comme une 

production certaine du saint docteur. 

Nous Vavons fait suivre d'un fragment de saint Jean Chrysostome sur les Macchabees, cite 

par Jean de Damas au livre Hie des Images, et qui ne se trouve dans aucune des trois 

homelies. 



PREMIERE HOMELIE. 

1. Qu'elle est brillante et joyeuse, notre ville ! Combien ce jour est plus eclatant que tous les 
autres jours de l'annee ! Non pas que le soleil envoie aujourd'hui sur la terre un rayon plus 
lumineux qu'a l'ordinaire ; mais c'est que la splendeur des saints martyrs eclaire notre cite tout 
entiere plus vivement que la foudre; car ils sont plus radieux que dix mille soleils, plus 
resplendissants que les grands luminaires. Grace a eux la terre est aujourd'hui mieux decoree 
que le ciel. Ne me parlez pas de poussiere, ne songez ni a la cendre, ni aux ossements 
consumes par le temps : non; mais ouvrez les yeux de la foi, et regardez la puissance divine 
siegeant aupres d'eux, la grace du Saint-Esprit qui les environne, et la gloire de la lumiere 
celeste dont ils sont revetus. Les rayons que darde sur la terre le disque du soleil n'egalent 
point ces clartes, ces jets de flammes qui s'elancent de leurs corps bienheureux, et vont 
aveugler le demon lui-meme. Lorsque des chefs de brigands, des spoliateurs de tombeaux 
apercoivent, gisant a terre, de riches armes, une cuirasse, un bouclier, un casque, le tout 
etincelant d'or, soudain ils bondissent en arriere, et ils n'osent ni s'avancer ni toucher a ces 
objets, soupconnant quelque grand danger s'ils avaient cette audace ; de merae les demons, 
qui sont les vrais chefs de brigands, quand ils voient exposes les corps des martyrs, reculent 
tout a coup et prennent aussitot la fuite. Car ils ne considerent pas la nature mortelle de ces 
depouilles, mais la dignite cachee de Jesus-Christ, qui s'en est revetu dans un temps. Ce n'est 
point un ange qui a ete ceint de ces armes, ce n'est point un archange ni quelque autre 
puissance creee , mais le Maitre. lui-meme des anges. Et de meme que saint Paul criait: 
Cherchez-vous une preuve du Christ qui parle en moi (II Cor. XIII, 3) ? de meme ces saints 
martyrs peuvent s'ecrier Cherchez-vous une preuve. du Christ qui a combattu en nous? En 
effet ces corps sont precieux, parce qu'ils ont recu des coups pour leur Maitre, parce qu'ils 
portent les stigmates pour Jesus-Christ. Et de meme qu'une couronne royale ornee de mille 
pierres variees jette des feux de diverses nuances, ainsi les corps des saints martyrs, ou sont 
incrustees comme autant de pierreries les blessures qu'ils ont recues pour Jesus-Christ, 
apparaissent plus precieux et plus respectables que tous les diademes des rois. Les presidents 
des jeux publics, lorsqu'ils organisent une fete, regardent comme la plus grande munificence 
d'introduire, pour les faire combattre dans l'arene, des athletes jeunes et pleins de vigueur, de 
sorte qu'avant meme le spectacle de la lutte, la beaute de leurs membres excite l'admiration 
des assistants : ici c'est tout le contraire. Le Christ ne nous donne pas un spectacle du meme 
genre, mais un spectacle terrible et plein d'horreur; car ce n'est pas une lutte d'hommes a 
hommes, mais un combat des hommes contre les demons; pour ce spectacle il n'a pas amene 
dans la lice des athletes jeunes et vigoureux, mais de tout jeunes adolescents, et avec eux un 
vieillard, Eleazar, puis une femme avancee en age, la mere de ces jeunes gens. Qu'est-ce done 
la, Seigneur? Vous amenez sur le champ de la lutte les ages qui ne sont bons a rien ? Qui a 
jamais entendu dire qu'une femme eut lutte dans une vieillesse si avancee? Personne, nous 
repond le Seigneur; mais cette chose etrange, nouvelle, inouie, je vous y ferai croire par des 
faits. Je ne suis pas de ces donneurs de jeux qui se reposent de tout sur la puissance des 
lutteurs; j'assiste mes athletes moi-meme, je leur viens en aide, je leur tends la main, et la 
plupart de leurs succes leur viennent de ma protection. 

Lors done que vous verrez une femme tremblante, agee, courbee sur un baton, se presenter au 
combat et terrasser la fureur d'un tyran, lorsque vous la verrez triompher des puissances 
invisibles, vaincre aisement le demon, briser sa force avec grande assurance, admirez la 
faveur que lui accorde le maitre du combat, reconnaissez, pleins de saisissement, la puissance 
de Jesus-Christ ! Ses athletes n'ont point l'energie de la chair, mais ils ont celle de la foi ; leur 
nature est debile, mais la grace qui les dispose au combat est puissante; leur corps est affaibli 
par les annees, mais leur ame est fortifiee par les aspirations de la piete. Cette lutte ne tombe 
point sous les sens: vous ne sauriez done au dehors reconnaitre les athletes; mais penetrez 



dans leur ame par la pensee, et voyez en l'etat florissant; constatez combien leur foi est 
robuste, afin de savoir que celui qui joute contre le demon n'a pas besoin d'une forte 
enveloppe materielle, ni de la vigueur de l'age, mais que, fut-il extremement jeune ou parvenu 
a la derniere vieillesse, si son ame est genereuse et bien trempee, son age ne lui sera d'aucun 
prejudice pour le combat. 

2. Et pourquoi parler de vieillards et d'adolescents, quand des femmes se sont preparees pour 
la lutte et ont ete glorieusement couronnees? Les arenes materielles ou il faut tenir compte de 
l'age, du sexe et de la condition ferment leur porte aux esclaves, aux femmes, aux vieillards et 
aux enfants; mais ici le theatre est ouvert en toute liberte a toutes les conditions, a tous les 
ages, a l'un et a l'autre sexe, pour que Ton puisse y constater la liberalite et la puissance 
ineffable de Celui qui preside a ces luttes, et y voir confirmer par des faits cette parole de 
l'Apotre : Que sa puissance s'accomplit dans la faiblesse. (II Cor. XII, 9.) En effet, quand des 
enfants et des vieillards montrent des forces au-dessus de la nature, la grace du Dieu qui opere 
en eux se manifeste d'une maniere tout a fait, eclatante. 

Et afin que vous compreniez que cette faiblesse materielle des combattants ne fait que rendre 
plus glorieux ceux qui recoivent la couronne, laissons de cote le vieillard et les enfants, et 
amenons sur la scene cette creature plus faible qu'eux, cette femme, cette vieille mere de sept 
fils, car les angoisses maternelles ne sont pas un mediocre obstacle dans de pareilles epreuves. 
Que faut-il done le plus admirer en elle ? est-ce la faiblesse de son sexe, ou son grand age, ou 
la delicatesse de ses affections? Car ce sont la de fortes entraves pour une carriere qui 
demande tant de patience. Mais il y a encore quelque chose de plus grand qui nous fera voir 
dans leur entier et le courage de cette femme et la perfidie du demon. Qu'est-ce done? Eh bien 
! voyez un peu la perversite de l'esprit malin : ce n'est pas elle qu'il a trainee la premiere sur 
l'arene , il ne l'a engagee dans la lutte qu'apres ses fils. Et pourquoi? C'est afin d'ebranler son 
ame par les epreuves de ses sept enfants, c'est afin qu'ayant amolli ainsi la fermete de ses 
resolutions, qu'ayant d'avance epuise ses forces au spectacle du supplice des siens, il trouve en 
elle une creature affaiblie dont il puisse aisement triompher. Ne faites pas attention aux 
tourments que ceux-la ont acceptes, mais considerez qu'au supplice de chaque fils elle 
endurait de plus cruelles souffrances et qu'elle etait comme egorgee successivement dans 
chacun d'eux. Et ce que je dis la, toutes les meres le savent bien. Souvent une mere voyant son 
enfant briile par la fievre souffrirait tout pour faire passer le feu de la maladie du corps de 
l'enfant dans le sien propre , tant il est vrai que les meres trouvent les maux de leurs enfants 
plus insupportables que ceux qu'elles ressentent personnellement ! Et puisqu'il en est ainsi, 
cette mere etait torturee dans le supplice de ses enfants plus cruellement qu'eux-memes, et le 
martyre etait plus grand dans la mere que dans ses fils. En effet, si la nouvelle seule de la 
maladie d'un enfant suffit pour bouleverser les entrailles de celle qui lui a donne le jour, que 
n'a point du souffrir la mere des Macchabees qui se vit privee, non pas d'un seul enfant, mais 
d'un groupe si nombreux d'enfants, cette mere qui ne connaissait pas seulement leurs 
souffrances par oui-dire, mais qui les leur voyait endurer sous ses propres yeux ? Comment ne 
fut-elle pas hors d'elle-meme envoyant chacun d'eux perir lentement dans diverses tortures 
epouvan tables? Comment son ame ne quitta-t-elle pas violemment son corps? Comment, des 
la premiere vue, ne s'elanca-t-elle pas sur le bucher afin de se soustraire au reste du spectacle? 
Car bien que douee d'une haute sagesse, elle etait mere pourtant; bien qu'elle aimat son Dieu, 
elle etait revetue de chair; quoique pleine de zele, toutefois elle etait femme, et 
quoiqu'embrasee d'une ardente piete elle etait retenue par les liens de l'affection maternelle. Si 
nous autres hommes, a la vue d'un condamne qui traverse baillonne la place publique et qu'on 
traineaux gemonies, nous sommes emus rien qu'a cet aspect, sans avoir aucun motif d'amitie 
pour lui et bien que suffisamment rassures par la perversite de cet homme contre la crainte 
pour nous-memes d'un pareil traitement, je vous le demande, que dut eprouver une femme a la 
vue, non pas d'un seul condamne que Ton emmene, mais de sept enfants a la fois que Ton fait 



perir le meme jour, non par une prompte mort, mais par diverses cruautes? Quand elle eut ete 
de marbre, quand meme ses entrailles eussent eu la durete du diamant, n'aurait-elle pas ete 
troublee, n'aurait-elle pas ressenti quelque chose de ce qu'eprouve naturellement une femme et 
une mere? Voyez combien nous admirons le patriarche Abraham pour avoir attache et place 
sur l'autel ce fils qu'il offrait a Dieu, et comprenez par la combien fut grand le courage de 
cette femme. O spectacle a la fois plein d'amertume et de joie ! plein d'amertume, vu la nature 
des evenements ; plein de joie, vu la disposition de celle qui en etait temoin. Car elle ne voyait 
point leur sang qui coulait, mais les couronnes que Dieu tressait a leur justice ; elle 
n'apercevait point leurs flancs dechires, mais les tabernacles eternels qui s'elevaient pour eux; 
elle ne considerait point les bourreaux qui les assiegeaient, mais les anges groupes autour 
d'eux ; elle oubliait ses angoisses de mere, elle ne tenait aucun compte de sa maternite, et peu 
lui importait son age ; non, elle ne tenait aucun compte de la maternite, cette chose 
tyrannique, de la maternite, qui triomphe ordinairement des betes memes. En effet, combien 
de betes sauvages se laissent prendre par tendresse pour leurs petits, et, sans nul souci de leur 
propre conservation, tombent sans precaution entre les mains des chasseurs. De plus, il n'est 
point d'animal si faible qui ne defende sa progeniture, il n'en est point de si doux qui n'entre 
en fureur quand on lui enleve ses enfants. Mais notre sainte martyre brisa le joug tyrannique 
de maternite que lui imposaient et les hommes doues de raison, et les betes qui en sont 
depourvues ; et non-seulement elle ne s'elanca pas a la tete du tyran, non-seulement elle ne lui 
dechira pas le visage en voyant dechirer sa jeune posterite, mais elle poussa cette haute 
sagesse au point de preparer elle-meme au tyran son barbare festin , et tandis que les premiers 
etaient encore a la torture, elle disposait les autres a souffrir les memes cruautes. 
3. Que les meres ecoutent ce recit; qu'elles soient jalouses du courage de cette femme, et de sa 
tendresse maternelle; qu'elles elevent ainsi leurs enfants; car ce n'est point l'enfantement qui 
fait la mere, c'est la un simple effet de la nature; ce qui constitue la mere, c'est d'elever ses 
enfants, car ceci est le fait du libre arbitre. Et si vous voulez comprendre que ce qui constitue 
la mere ce n'est point de mettre l'enfant au monde, mais de bien l'elever, ecoutez saint Paul 
louant la veuve, non pas pour avoir donne le jour a ses enfants, mais pour les avoir eleves. Car 
apres avoir dit : Qu'on choisisse une veuve dgee d'au moins soixante ans, eprouvee pour ses 
bonnes oeuvres (I Tim. V, 9, 10), il ajoute une parole qui montre quelle est l'ceuvre principale 
d'une femme. Et quelle est-elle? C'est, dit-il, si elle a eleve ses enfants. II ne dit pas que c'est 
d'en avoir eu, mais de les avoir eleves. Imaginons done ce que doit avoir souffert cette femme, 
s'il faut l'appeler de ce nom, en voyant les doigts d'un de ses fils palpiter sur les charbons, sa 
tete bondir, une main de fer saisir la tete du second, en arracher la peau, et la victime encore 
debout et parlant au milieu de ce supplice. Comment put-elle ouvrir la bouche? comment put- 
elle remuer la langue? comment son ame ne s'envola-t-elle pas de son corps? Je vais vous le 
dire : c'est qu'elle ne regardait pas sur la terre, mais qu'elle preparait tout pour l'avenir; elle 
n'avait qu'une crainte, e'etait que le tyran ne se moderat et ne terminat trop tot la lutte, qu'il ne 
desunit ses enfants, et qu'il n'en restat quelqu'un sans couronne. Et la preuve qu'elle le 
craignait, c'est qu'elle saisit en quelque sorte le dernier de ses propres mains, pour le plonger 
dans la chaudiere : seulement, au lieu de ses mains elle se servit de sa parole, l'exhortant et le 
conseillant. Nous autres, nous ne pouvons apprendre sans douleur les maux des etrangers, et 
elle, elle voyait sans douleur les maux des siens. N'ecoutons pas a la legere des faits 
semblables, mais que chacun, dans cet auditoire, applique toute cette tragique histoire a ses 
propres enfants; representez-vous leur vue si chere, retracez-vous par la pensee les etres que 
vous aimez le plus, et supposez-leur les memes souffrances vous connaitrez bien alors toute la 
portee des choses dont je vous entretiens. Que dis-je? meme alors vous ne la connaitrez pas; 
car tout discours est impuissant a depeindre les souffrances de la nature ; l'experience seule 
nous en instruit. C'est bien le cas d'appliquer a cette mere, apres le martyre de ses sept enfants, 
la parole du Prophete : Tu es comme un olivier charge de fruits dans la demeure de Dieu. 



(Psaum. LI, 10.) Aux jeux olympiques, il entre souvent mille combattants, et la couronne reste 
a un seul; ici, il y a sept combattants, et tous les sept sont couronnes. Ou me montreriez-vous 
une terre plus fertile? Ou trouver des entrailles plus fecondes, et un enfantement plus 
heureux? La mere des apotres fils de Zebedee ne donna le jour qu'a deux enfants; et je ne 
sache point d'autre femme que la mere des Macchabees qui ait donne naissance a sept 
martyrs, qui se soit elle-meme ajoutee a leur nombre, l'augmentant ainsi non pas d'une seule 
martyre, mais pour ainsi dire de bien d'autres. Car ses enfants ne furent que sept martyrs; mais 
leur mere qui, selon la chair, ne fut qu'un martyr de plus, tint la place de deux fois sept 
martyrs, puisqu'elle fut martyre en chacun d'eux, et que c'est elle qui les rendit martyrs. Elle a 
done enfante pour nous une eglise tout entiere de martyrs. Elle a eu sept fils, et elle n'en a 
enfante aucun pour la terre, mais tous pour le ciel, ou plutot pour le roi des cieux; elle les a 
tous enfantes pour la vie future. Le demon la fit entrer la derniere dans l'arene, afin, comme je 
l'ai deja dit, que sa force etant epuisee d'avance au spectacle des epreuves, son ennemi put 
facilement s'en rendre maitre. S'il arrive souvent que des hommes, en voyant couler le sang, 
tombent en defaillance, et qu'il faut toutes sortes de soins pour rappeler en eux la vie qui leur 
echappe, et cette ame prete a fuir de leur corps, que n'a-t-elle pas eu a souffrir, quel trouble 
n'a-t-elle point ressenti en son ame, cette femme qui voyait tous ces flots de sang s'echapper 
non pas du corps d'un etranger, mais de la chair de ses propres fils? Ainsi done, le demon la 
fit paraitre sur l'arene apres ses enfants, dans le but de l'affaiblir : mais il arriva tout le 
contraire; elle ne se presenta au combat qu'avec plus d'audace. Quelle en est la cause? Quel en 
est le motif? C'est qu'elle n'avait plus rien a craindre, c'est qu'il ne lui restait plus d'enfants ici- 
bas pour qui elle eut a redouter un acte de faiblesse qui les aurait prives de la couronne; c'est 
que les ayant tous mis en surete dans le ciel comme dans un asile inviolable, les ayant 
envoyes recevoir leur couronne celeste et jouir des biens immuables, elle s'armait pour la lutte 
avec une audace toute joyeuse. Ajoutant son propre corps a la troupe de ses enfants, comme a 
une couronne on ajoute une pierre d'un grand prix, elle s'en alia vers Jesus, l'objet de ses 
desirs, en nous laissant le plus grand des encouragements, le plus efficace des conseils, 
puisque sa conduite est une exhortation vivante a braver tous les supplices avec Constance et 
grandeur d'ame. Quel homme, en effet, ou quelle femme, quel enfant ou quel vieillard sera 
desormais digne de pardon ou merae d'excuse, s'il craint les dangers auxquels il serait expose 
pour Jesus-Christ; puisqu'une femme avancee en age, mere de tant d'enfants, a combattu de la 
sorte merae avant le regne de la grace, quand les portes de la mort etaient encore fermees, que 
le peche n'etait pas encore efface, ni la mort terrassee, et qu'on voit cette femme supporter 
pour Dieu de pareils tourments, avec ce courage, avec cette ardeur? Pesons done tout cela, 
hommes et femmes, jeunes gens et vieillards; inscrivons sur le registre de noire coeur ces 
combats et ces luttes, ayons sans cesse presente a notre ame comme une exhortation 
perpetuelle au mepris des souffrances, la fermete de la mere des Macchabees, afin qu'apres 
avoir imite ici-bas la vertu de nos saints martyrs, nous puissions dans le ciel avoir part aux 
memes couronnes. Autant ils ont montre de Constance dans leurs epreuves, autant nous 
devons nous armer de courage dans nos luttes contre nos affections desordonnees, contre 
notre colere, contre notre avidite polir les richesses, pour les plaisirs du corps, pour la vaine 
gloire, et pour toutes les choses semblables. Car si nous venons a bout de cet embrasement de 
nos passions comme ces illustres martyrs ont triomphe du feu, il nous sera donne de nous 
placer a leurs cotes, et de jouir du merae credit aupres de Dieu; puissions-nous tous obtenir ce 
bonheur, par la grace et la misericorde de Notre-Seigneur Jesus-Christ, par lequel et avec 
lequel gloire au Pere et au Saint-Esprit, maintenant et toujours, et dans les siecles des siecles. 
Ainsi soit-il. 



DEUXIEME HOMELIE. 

1. H n'est pas possible avec une seule langue de louer tous les saints martyrs, et quand meme 
nous aurions mille bouches et mille langues, nos eloges seraient encore insuffisants; quand je 
considere les belles actions de nos sept martyrs, je suis comme un homme avide de richesses, 
qui, devant une source d'ou l'or sortirait par sept ouvertures, tenterait d'abord de l'epuiser tout 
entiere, puis s'en irait apres un travail long et inoui, laissant la la plus grande partie de cet or. 
En effet, n'importe ce que vous puiserez a cette source, vous en laisserez toujours la plus 
grande partie. Mais quoi ? parce que nous ne pouvons contribuer a cette oeuvre autant qu'elle 
le merite, faudra-t-il nous taire? Nullement. Car c'est a des martyrs que nous apportons nos 
dons, et les martyrs imitent leur Maitre dans l'appreciation des honneurs qui leur sont rendus. 
Et comment fait-il, ce Maitre? Quand on lui offre des presents, ce n'est pas a l'importance de 
ce qu'on apporte, mais a la bonne volonte de celui qui offre, qu'il mesure la recompense. C'est 
ce qu'il a fait a l'egard de la veuve de l'Evangile : cette femme avait donne deux oboles (Luc, 
XXI, 2-4) Dieu l'estima plus que ceux qui avaient beaucoup donne; car Dieu ne fit pas 
attention a l'exiguite de la somme, mais a la richesse de l'intention la somme etait de deux 
oboles, mais l'intention etait plus precieuse que des milliers de talents d'or. 
Mettons-nous done courageusement a celebrer leurs louanges, et ce que nous avons fait hier, 
continuons-le, si vous voulez, encore aujourd'hui : hier nous avons pris a part la mere des 
Macchabees, et notre discours a ete consacre a elle toute seule : en agissant ainsi, nous 
n'avons point voulu la separer du groupe de ses enfants, mais seulement nous preparer plus 
surement de nouvelles sources de richesses. Poursuivons aujourd'hui le meme plan : 
detachons de ce groupe l'un des enfants, et disons quelques mots en son honneur; car il serait 
a craindre que, semblables a sept fleuves, les eloges des sept martyrs venant a se confondre, 
n'inondent pour ainsi dire notre discours. Prenons done a part l'un de ces jeunes gens, non 
pour le detacher du groupe de ses f re res, mais afin de nous rendre la tache plus legere; car en 
donnant des louanges a l'un, la gloire en reviendra egalement aux autres, puisqu'ils ont tous 
participe aux memes luttes. Du reste, leur mere se representera encore a nous aujourd'hui, 
sans que nous cherchions a parler d'elle : la suite du discours la ramenera forcement ; elle ne 
pourra se resoudre a rester isolee de ses enfants : si elle ne les a pas quittes dans les tourments, 
elle ne s'en tiendra point separee dans les eloges. 

Lequel voulez-vous done que nous choisissions, parmi les sept athletes ? Sera-ce le premier, 
le second, le troisieme, ou le dernier ? Mais pour mieux dire, nul d'entre eux n'est le dernier, 
car ils forment un groupe, et dans un groupe on n'apercoit ni commencement ni fin ; toutefois, 
afin de mieux determiner celui que nous voulons louer, ce sera le dernier en age. Car leurs 
epreuves sont analogues, et leurs exploits sont egaux : or, ou il y a egalite d'exploits, il n'y a 
point de premier ni de second. Prenons done le dernier en age, aussi grand que les autres pour 
les sentiments, aussi grand sous ce rapport non-seulement que ses freres, mais encore que le 
vieillard. Ce jeune enfant, seul d'entre ses freres, fut conduit, libre d'entraves sur le lieu du 
supplice; car il n'attendit pas la main des bourreaux, mais son propre zele devanca leur 
cruaute, et on l'amena sans l'avoir enchaine. II n'avait pour spectateur aucun de ses freres, car 
tous avaient peri ; mais il eut des spectateurs plus augustes que des freres, ce furent les yeux 
maternels. Ne vous le disais-je point, que meme sans le chercher, nous en viendrions 
forcement a parler de leur mere? Voici en effet que la suite de mon discours la met en scene. 
Quel spectacle auguste et grandiose; le jeune enfant avait pour spectateurs non-seulement la 
foule des anges, mais qui plus est, ses freres eux-memes, qui le contemplaient non de la terre, 
mais du ciel. En effet, ils siegeaient, la tete couronnee, comme les juges aux jeux olympiques, 
mais au lieu de se prononcer simplement sur la lutte, ils exhortaient le combattant a meriter sa 
couronne. Le lutteur etait done la, sans liens, et prononcant des paroles pleines d'une sagesse 
divine; il voulait convertir le tyran a sa propre piete; et comme il n'y put parvenir, il fit la 



seule chose qui lui restat, il se livra lui-meme pour etre mene au supplice. Le tyran avait pitie 
de l'age de cet enfant, et l'enfant pleurait sur l'impiete du tyran; car le tyran et le martyr ne 
regardaient pas les choses de la meme maniere; ils avaient tous deux des yeux semblables 
selon la chair, mais selon la foi leurs yeux etaient differents : l'un ne voyait que la vie 
presente, l'autre considerait la vie a venir, vers laquelle il allait prendre son vol ; le tyran 
n'apercevait que ce cruel appareil de chaudieres , le martyr entrevoyait l'enfer ou le tyran 
voulait le precipiter. 

Si nous admirons Isaac pour ne s'etre pas elance loin de l'autel quand son pere l'attacha et le 
garrotta (Genes. XXII), pour n'avoir pas bondi en voyant le glaive leve sur lui; nous devons 
admirer bien davantage le jeune Macchabee, puisqu'on ne l'attacha pas, puisqu'il n'eut pas 
besoin de la contrainte des liens et n'attendit point la main du bourreau; mais qu'il devint a lui- 
meme sa propre victime, son propre sacrificateur et son propre autel. H jeta les regards autour 
de lui, et ne voyant la aucun de ses freres il se troubla; on le pressa de se bater et de faire en 
sorte qu'il ne fut point separe de leur troupe glorieuse. Et c'est pour cela qu'il n'attendit pas la 
main du bourreau, car il craignait d'etre epargne par le tyran, il tremblait que ce dernier, dans 
sa pitie pour lui, ne voulut le soustraire au sort de ses freres: il previent done cette resolution, 
et lui-meme il se soustrait a un acte d'humanite si cruel. II y avait bien des motifs capables de 
flechir le tyran : l'age de l'enfant, le supplice de tous ses freres, capable de rassasier meme une 
bete feroce (mais le tyran, lui, n'etait pas encore assouvi) ; puis, les cheveux blancs d'une 
mere, enfin, il voyait qu'il n'avait rien gagne au supplice des precedents. 
2. Le jeune martyr ayant songe a tout cela, se precipita a ce supplice d'ou il etait ensuite 
impossible de rechapper; il se plongea dans la chaudiere comme dans une source d'eau 
fraiche, la regardant comme un bain celeste et comme un bapteme. Et de meme que lorsqu'on 
est la proie des flammes, on va se jeter dans un reservoir d'eau froide, ainsi notre martyr, briile 
du desir d'aller rejoindre ses freres, se precipita dans ce lieu de tourments. 
Sa mere l'excitait encore par ses exhortations, non pas que son jeune fils en eut besoin, mais 
e'etait afin que Ton connut la fermete de cette femme; elle n'eut, en effet, pour aucun de ses 
sept enfants, les sentiments habituels chez une mere, ou plutdt, elle les eut an contraire pour 
chacun d'eux, mais elle ne se disait pas : Eh! quoi? on m'a ravi tous mes enfants : ce dernier 
seul me reste; s'il m'est enleve, je n'en ai plus aucun ; qui desormais aura soin de ma 
vieillesse, si lui aussi vient a me quitter? Ne me suffisait-il pas de livrer la moitie des six 
autres, ou si ce n'etait pas assez, tous les six autres? Le seul qui me soit laisse pour consoler 
ma vieillesse , le donnerai-je encore comme les precedents? Elle n'a dit ni pense rien de tout 
cela ; mais par ses paroles d'encouragement, comme si elle se fut servie de ses bras, elle 
enleva son ',fils et le plongea dans la chaudiere, rendant gloire a Dieu de ce qu'il avait 
accueilli tous les fruits de ses entrailles, de ce qu'il n'en avait rejete aucun, de ce qu'il avait 
recolte tous les produits de l'arbre. De sorte que je puis hardiment dire qu'elle a plus souffert 
que ses enfants. En effet, la plus grande part de douleur et la defaillance leur etaient 
epargnees; tandis que leur mere, en qualite meme de mere, avait une idee nette, une 
intelligence entiere, et un sentiment tres-clair de ce qui se passait. On pouvait y voir un triple 
feu, l'un allume par le tyran, l'autre par la nature, et le troisieme par le Saint-Esprit. La 
fournaise attisee par le tyran de Babylone n'etait pas aussi ardente que la fournaise preparee a 
la mere des Macchabees parle tyran dont nous parlons; dans la premiere, la flamme avait pour 
aliments le naphte , la poix, les etoupes et les sarments : ici le feu est active par les sentiments 
de la nature, les angoisses maternelles, la tendresse de la famille, le saint accord de ces 
enfants. Le feu ne les torturait pas tant dans ces chaudieres cruelles que leur mere etait 
torturee par sa tendresse pour eux; mais elle en triomphait par sa piete; la nature luttait contre 
la grace, et la victoire restait a la grace : la piete surmontait ses angoisses, le feu etait 
vainqueur du feu, le feu spirituel vainqueur du feu materiel, du feu allume par la cruaute du 
tyran. Et de meme qu'un rocher au bord de la mer recoit les attaques des flots sans en etre lui- 



meme ebranle, tandis qu'il les disperse en ecume et les fait evanouir sans effort ; de meme le 
coeur de cette femme, pareil a ce rocher du rivage, recoit les coups de la douleur maternelle; 
mais il demeure inebranlable et il en brise le choc par sa Constance et son ferme courage; elle 
tient a honneur de montrer au tyran qu'elle est vraiment leur mere, qu'ils sont vraiment ses 
genereux enfants, non point par les liens de la nature, mais par la ressemblance de leur vertu ; 
il lui semble voir non pas la flamme des supplices, mais un flambeau nuptial. Une mere qui 
pare ses enfants pour un mariage n'a pas autant d'allegresse que cette mere eprouvait de joie a 
la vue du supplice de ses fils; et comme si elle eut revetu l'un de la robe d'epoux, qu'elle eut 
tresse des couronnes pour l'autre, et prepare pour un troisieme la chambre nuptiale, ainsi etait- 
elle joyeuse de voir l'un courir a la chaudiere, l'autre a la poele cruelle, et de voir couper la 
tete a un troisieme. Ce n'etait partout que fumee, odeur de chair brulee; chacun de ses sens lui 
transmettait quelque chose de ses enfants : ses yeux les voyaient, ses oreilles entendaient leurs 
paroles si cheres a son coeur, ses narines recevaient la fumee si douce a la fois et si 
desagreable de leurs chairs consumees; desagreable aux infideles, mais la plus agreable de 
toutes , a Dieu et a elle-meme ; cette fumee qui obscurcissait l'air, mais non pas l'ame de leur 
mere, car elle se tenait debout et imperturbable, supportant avec fermete tout ce qui se passait. 
Mais il est temps de terminer ce discours, afin que nos martyrs recoivent de plus nombreux 
eloges de la bouche de notre commun maitre Flavien. 

Que les peres imitent cette sainte femme, que les meres la prennent pour modele, que son 
exemple soit suivi egalement par les femmes et par les hommes, par ceux qui vivent dans la 
virginite, sous le sac ou dans les fers ; car a quelque degre que nous poussions la patience et 
l'austerite, notre Constance sera toujours depassee par l'admirable resignation de cette femme. 
Que personne done parmi ceux qui sont arrives au plus haut point du courage et de la fermete, 
ne trouve indigne de soi-meme de prendre les lecons de cette femme agee; mais prions tous en 
commun, habitants des villes et des deserts, personnes vouees a la virginite, menages brillants 
de chastete conjugale , fideles qui meprisent toutes les choses d'ici-bas et qui ont crucifie leur 
chair, demandons tous a Dieu de pouvoir, apres avoir fourni la meme carriere qu'elle, etre 
juges dignes du meme credit aupres de lui, et prendre place en ce jour-la, a cote de la sainte 
martyre, grace a ses prieres, a celle de ses enfants, et de l'illustre et genereux vieillard Eleazar, 
qui complete cet auguste chceur, et qui a montre une ame de fer dans les tourments. Or nous 
pourrons y parvenir, si avec leurs saintes prieres nous y contribuons nous-memes de toutes 
nos forces, si, avant les luttes et les epreuves, nous domptons en temps de paix nos propres 
passions, reprimant les mouvements desordonnes de la chair, mortifiant notre corps et le 
reduisant en servitude. Car si nous vivons ainsi pendant le calme , nous recueillerons de nos 
exercices une brillante couronne; et si Dieu, dans son amour pour nous, juge a propos de nous 
faire soutenir une lutte comme la leur, nous arriverons tout prepares sur le terrain , et nous 
obtiendrons les biens du ciel; puissions-nous tous parvenir a ce bonheur par la grace et la 
misericorde de Notre-Seigneur Jesus-Christ, par lequel et avec lequel, gloire, honneur et 
puissance au Pere et au Saint-Esprit, dans les siecles des siecles. Ainsi soit-il 



TROISIEME HOMELIE 

1. Lorsque je considere d'une part les eloges qui sont dus aux martyrs pour leurs actions, et de 
l'autre cette multitude qui se trouve ici a l'etroit, je suis dans l'hesitation. Si done vous voulez 
bien, nous laisserons pour le moment les instructions de cote, et nous tacherons d'imiter 
l'energie des martyrs. Que le vieillard Eleazar se presente le premier, lui par qui a commence 
la lutte, lui, qui est le fondement de ce temoignage public, la porte de l'arene, le chef de ces 
courageux soldats, l'eclaireur de leur constante phalange, le vieillard aux cheveux blancs mais 
au coeur de jeune homme, le proto-martyr de l'ancienne loi, la figure de saint Pierre, prince 
des apotres. L'ennemi etait las de sollicitations et de coups de fouet, et le patient ne cessa de 
parler; il etait debout, ce vieillard rendu tremblant par les annees, et le tyran etait assis, 
respirant la menace et le carnage; et neanmoins le vieillard chancelant sortit florissant de la 
lutte, et celui qui etait dans la force de l'age se retira vaincu. Celui qui etait debout et que Ton 
dechirait, e'etait un vieillard a cheveux blancs; celui qui siegeait au tribunal, e'etait un jeune 
homme parlant en maitre et plein de colere, et pourtant la victoire demeura aux cheveux 
blancs. O triomphe d'un genre nouveau ! toute une armee lancant a la fois ses fleches, mise en 
deroute par un seul vieillard qu'elle blesse de ses traits. Mon admiration pour la lutte du 
vieillard m'empeche de passer au courage des jeunes gens : il faut cependant en venir a eux, 
qui ont aussi reduit le tyran : car il a ete glorieux aussi le trophee qu'ils ont eleve de sa 
defaite : la jeunesse ne devait pas se montrer moins intrepide que la vieillesse. 
Sept jeunes gens de suite, apres des prodiges de valeur, recurent la couronne : fruits des 
memes entrailles, ils s'etaient elances a une meme expedition. Je termine ici mon discours, si 
bon vous semble, vous, les chantres vaillants de ces vaillants martyrs. Mais, je le repete, sept 
jeunes gens, fruits des memes entrailles, s'elancent a une meme expedition, et tous les sept, 
l'un apres l'autre, sont couronnes pour leurs , exploits : leurs parents leur avaient donne, avec 
la qualite de freres, la meme parure de vertu, et ils se precipiterent l'un apres l'autre dans 
l'arene. II faut a present, genereux martyrs, que je rappelle a votre occasion cette parole de 
l'Evangile : Heureuses les entrailles qui vous ont porte et les mamelles que vous avez sucees. 
(Luc, XI, 27.) Et, puisque j'ai parle de mamelles et d'entrailles, l'instant est venu de passer a la 
mere de ces heros, qui est morte plusieurs fois dans un seul corps, ou mieux, qui, plusieurs 
fois egorgee, n'a pas une seule fois ressenti de douleur; femme a la fois invulnerable et criblee 
de blessures. Le premier de ses fils, traine a la mort, ne lui causa pas autant de trouble qu'elle 
ne se tourmentait pour le second, qui n'avait pas encore commence la lutte; la mort du second 
ne lui fit pas autant de peine qu'elle ne redoutait la vie du troisieme dont le terme lui etait 
inconnu; le troisieme et le quatrieme, egorges a leur tour, etaient peu de chose pour elle tant 
que vivait encore le cinquieme; meme le trepas du sixieme ne put triompher de son courage 
heroique; restait enfin pour la lutte le septieme, le dernier de tous, qui allait completer les sept 
cordes de cette lyre du martyre. Eh bien ! cette mere fut-elle flechie par l'age encore si tendre 
de son enfant? eut-elle pitie de ce dernier gage de sa maternite? Non, elle poussa elle-meme 
l'enfant a la mort, non de ses mains, mais de ses conseils: O mon fils, lui dit-elle, ne laisse pas 
incomplet le nombre de vos couronnes; partage avec tes freres angoisses et actions d'eclat; a 
la communaute de votre naissance, egale celle de ta conduite; fais voir que, sur l'arene aussi, 
tu es bien le frere de ceux qui ont peri. La nature t'a fait mon septieme enfant, sois mon 
septieme martyr par ta libre volonte; que Ton ne m'appelle pas, par ta faute, la mere de sept 
enfants et de six martyrs seulement. 

Et maintenant ou sont-ils ceux qui n'apportent pas a Dieu meme leur argent en offrande? Une 
mere est venue amener en ce jour ses sept jeunes fils au Seigneur, et elle n'a mis aucune 
tiedeur a presenter au sacrifice ces fruits de ses entrailles; et que de gens, dans certaines 
circonstances, quand il s'agit de quelques oboles, nous marchandent mesquinement leur 
offrande ! Apportons done a Dieu, nous autres, l'offrande de nos ames, de nos richesses et de 



nos corps, glorifiant en tout Jesus-Christ, a qui appartiennent la gloire et la puissance dans les 
siecles des siecles. Ainsi soit-il. 



FRAGMENT DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME SUR LES MACCHABEES. 

(Extrait du traite de saint Jean Damascene, de Imaginibus, liv. 3.) Edition du R. P. Michel 
Lequien, torn. I, pag. 384. 

Les images qui reproduisent les traits des princes ne sont pas toujours d'eclatants objets d'or, 
d'argent ou de quelque matiere precieuse, on voit souvent l'airain lui-meme nous representer 
egalement leur figure. Or, la diversite des matieres n'ote rien au merite de cette ressemblance, 
et les images faites de matieres precieuses ne perdent rien non plus a ce que d'autres, moins 
precieuses, reproduisent les memes modeles. Les unes comme les autres tirent leur valeur de 
la ressemblance du prince; ressemblance que n'avilit point telle ou telle matiere, mais qui les 
rend plus precieuses en se communiquant a elles. 

TraduitparM. MALVOISIN. 
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Lettre 58 

numerisee par le Hm Cassien 
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Le passage concernant les "freres M acchabees" a ete mis en bleu. 



CYPRIEN AUX FIDELES DE THIBARIS*, SALUT. 

J'avais pense, mes freres tres chers, et voulais, si les affaires et le temps le permettaient, aller 
en personne, selon le desir que frequemment vous aviez exprime, aupres de vous, pour 
encourager, vaille que vaille, votre communaute par mes paroles. Mais je suis tellement 
retenu par des affaires urgentes, qu'il ne m'est pas possible de m 'eloigner beaucoup d'ici, ni de 
quitter longtemps, le peuple a la tete duquel nous a mis la divine Bonte : je vous envoie done, 
en attendant, cette lettre a ma place. Recevant souvent des inspirations, avis que Dieu daigne 
nous envoyer, nous avons voulu porter a votre connaissance les inquietudes que nous donnent 
ces avertissements. Vous devez done savoir et tenir pour certain que la persecution est 
suspendue sur nos tetes, que ce jour vient, que la fin du monde et le temps de lAntichrist 
approchent. Ainsi nous devons tous nous tenir pres pour le combat, ne penser a rien qu'a la 
gloire de la vie eternelle et a sa couronne de la confession du Seigneur, sans nous imaginer, 
d'ailleurs, que ce qui vient est tel que ce qui est passe. Un combat plus serieux et plus acharne 
est imminent : les soldats du Christ doivent s'y preparer avec un robuste courage considerant 
que chaque jour le calice du sang du Christ leur est donne a boire, afin qu'ils soient en etat de 
verser eux-memes leur sang pour le Christ. On veut en effet etre trouve avec le Christ, quand 
on reproduit ce que le Christ a enseigne et a fait, selon la parole de l'apotre Jean : "Celui qui 
dit qu'il demeure dans le Christ, il doit marcher lui-meme comme le Christ a marche". (Jn 
2,6). De meme l'apotre Paul nous exhorte et nous instruit en disant : "Nous sommes les 
enfants de Dieu; si nous sommes ses enfants, nous sommes aussi ses heritiers et les coheritiers 
du Christ, a condition que nous souffrions avec Lui pour etre glorifies avec Lui". (Rom 8,16- 



17). 

C'est tout cela que nous devons considerer, afin que personne ne regrette rien du monde qui 
va perir, mais qu'on suive le Christ, qui vit eternellement, et fait vivre ses serviteurs qui ont 
foi en son Nom. Le temps vient, en effet, mes tres chers, que le Seigneur a predit depuis 
longtemps et dont H nous a annonce l'approche en disant : "Une heure viendra, ou quiconque 
vous fera mourir croira honorer Dieu. Mais ils feront ainsi parce qu'ils n'ont connu ni mon 
Pere ni Moi. Mais je vous ai dit ces choses, afin que, quand viendra leur heure, vous vous 
souveniez que Je vous l'ai predite". (Jn 16,2-4). Que personne ne s'etonne que nous soyons 
assaillis de persecutions constantes, que des alarmes nous inquietent sans cesse. Le Seigneur 
nous a predit d'avance que cela aurait lieu a la fin des temps. II nous a formes a notre service 
de soldats par l'enseignement et l'encouragement de sa parole. L'apotre Pierre aussi nous a 
appris que les persecutions ont lieu afin que nous soyons eprouves, et qu'a l'exemple des 
justes qui nous ont precedes, nous soyons, nous aussi, unis par la mort et la souffrance a la 
charite de Dieu. II a mis, en effet, ceci dans son epitre : "Mes tres chers, ne vous etonnez pas 
de l'incendie qui s'allume peur vous, il a pour but de vous eprouver, et ne vous decouragez pas 
comme s'il vous arrivait quelque chose d'extraordinaire. Mais toutes les fois que vous avez 
part aux Souffrances du Christ, rejouissez-vous, afin qu'a la manifestation de sa Gloire, vous 
tressailliez de joie. Si Ton vous outrage pour le Nom du Christ, vous etes heureux, parce que 
le Nom du Seigneur, un Nom de majeste et de puissance, repose sur vous, et qu'il est par eux 
en blaspheme, par vous en honneur." (Pi 4,12-14). Les apotres n'ont fait que nous enseigner ce 
qu'ils avaient appris de l'enseignement dominical, et des instructions venues du ciel, le 
Seigneur Lui-meme confirmant leur parole et disant : "II n'est personne qui, abandonnant sa 
maison, son champ, ses parents, ses freres ou ses soeurs, ou son epouse pour le royaume de 
Dieu, ne recoive sept fois autant des ce monde et dans le siecle a venir la vie eternelle". (Lc 
18,29-30). Et encore : "Heureux serez-vous, quand les hommes vous prendront en haine, vous 
ecarteront, vous chasseront et maudiront votre nom a cause du Fils de l'homme. Rejouissez- 
vous ce jour-la et tressaillez d'allegresse car voici que votre recompense est grande dans le 
ciel". (Lc 6,22-23). 

Le Seigneur a voulu que nous nous rejouissions et que nous tressaillions dans les 
persecutions, parce que quand les persecutions viennent, c'est alors que se donnent les 
couronnes de la foi, alors que font leurs preuves les soldats du Christ, alors que les cieux 
s'ouvrent aux martyrs. Nous ne nous sommes pas engages dans la milice pour ne penser qu'a 
la paix, refuser le service et nous y derober, quand le Seigneur, le Maitre de l'humilite, de la 
patience, de la souffrance, a fourni Lui-meme avant nous le meme service. Ce qu'il a 
enseigne, II a commence par le faire, et nous exhortant a souffrir, II a auparavant souffert Lui- 
meme pour nous. Ayons devant les yeux, freres tres chers, que Celui que le Pere a constitue 
seul juge, et qui viendra juger, a deja fait connaitre le sens dans lequel il jugera et conduira 
son enquete future. II a predit et proclame qu'H confesserait devant son Pere ceux qui Le 
confesseraient et qu'il renierait ceux qui Le renieraient. Si nous pouvions echapper a la mort, 
nous craindrions, a bon droit, de mourir. Mais puisqu'il est inevitable qu'un mortel meure, 
saisissons l'occasion que nous offre la divine promesse et la divine Bonte; subissons la mort, 
pour recevoir l'immortalite, et ne craignons pas d'etre tues, puisqu'il est sur que quand on nous 
tue, on nous couronne. 

Et que personne, freres tres chers, en voyant le peuple de nos freres mis en fuite par la crainte 
de la persecution, et disperse, ne se trouble de ne plus les trouver reunis, et de n'entendre plus 
les eveques les instruire. Nous ne pouvons etre tous ensemble, nous qui n'avons pas le droit de 
donner la mort, et qui ne pouvons pas ne pas la recevoir. En ces jours, chacun de nos freres 
peut se trouver, provisoirement et par la force des circonstances, separe, non d'esprit mais de 
corps, du troupeau : qu'il ne se laisse pas emouvoir par l'horreur de cet exil; ou qu'il se trouve 
eloigne et cache, que la solitude ne l'epouvante pas. H n'est pas seul celui que le Christ 



accompagne dans sa fuite; il n'est pas seul celui qui, conservant le temple de Dieu ou qu'il 
soit, n'est jamais sans Dieu. Et, si pendant qu'il fuit dans la solitude et la montagne, il est tue 
par un brigand, attaque par un fauve, accable par la faim, la soif, ou le froid, ou, si pendant 
qu'il se hate sur les mers dans une navigation precipitee, la tempete et la tourmente le font 
perir dans les flots, le Christ a les yeux sur son soldat, ou qu'il combatte; quand il meurt dans 
la persecution, pour l'honneur de son Nom, II lui donne la recompense qu'il a promis de 
donner au jour de la resurrection. La gloire du martyre n'est pas moindre de ne pas mourir 
publiquement et devant beaucoup de monde, quand la raison de mourir est de mourir pour le 
Christ. L'attestation du martyre est suffisante, quand il a pour temoin Celui-la meme qui 
eprouve les martyrs, et les couronne. 

Imitons, freres tres chers, Abel le juste, qui inaugura le martyre en subissant le premier la 
mort pour la justice. Imitons Abraham, cet ami de Dieu, qui n'hesita pas a offrir de ses propres 
mains son fils comme victime, obeissant a Dieu avec une foi devouee. Imitons les trois 
enfants, Ananias, Azarias, Misael, qui, sans se laisser effrayer par leur age, ni decourager par 
la captivite, lorsque la Judee eut ete vaincue, et Jerusalem prise, vainquirent un roi dans son 
propre royaume par la vaillance de leur foi. Sommes d'adorer la statue qu'avait fait edifier le 
roi Nabuchodonosor, ils se montrerent plus forts que les menaces du roi et que les flammes, 
faisant cette declaration et attestant leur foi par ces paroles : "O roi Nabuchodonosor, il n'est 
pas besoin que nous vous repondions a ce sujet. Le Dieu que nous servons est assez puissant 
pour nous tirer de la fournaise ardente, et II nous delivrera de vos mains. Et quand meme cela 
ne serait pas, sachez que nous ne servons pas vos dieux, et que nous n'adorons pas la statue 
que vous avez fait elever". (Dan 3,16-18). Ils croyaient selon la foi, qu'ils pouvaient echapper, 
mais ils ajouterent "quand meme cela ne serait pas", afin de faire savoir au roi qu'ils pouvaient 
aussi mourir pour le Dieu qu'ils honoraient. C'est la du courage et de la foi : croire et savoir 
que Dieu peut nous delivrer de la mort qui menace, et cependant ne pas craindre la mort et ne 
pas ceder, pour donner une plus grande preuve de sa foi. La vigueur incorruptible et invincible 
de l'Esprit saint a eclate par leur bouche et Ton voit la verite de ce que le Seigneur a proclame 
dans son evangile : "Quand on vous aura arretes, ne songez pas a ce que vous direz. Ce, que 
vous aurez a dire vous sera donne a l'heure meme. Ce n'est pas vous, en effet, qui parlez, mais 
l'Esprit de votre Pere qui parle en vous". (Mt 10,19-20). II a dit que la maniere dont nous 
devons parler et repondre nous sera donnee et suggeree par Dieu a l'heure meme, et que ce 
n'est pas nous qui parlons, mais l'Esprit de Dieu notre Pere. Ce Dieu ne S'eloigne point et ne 
Se separe point de ceux qui Le confessent, c'est Lui meme qui parle et qui est couronne en 
nous. Ainsi, encore, Daniel, comme on le sommait d'adorer l'idole de Bel, au moment ou tout 
le peuple et le roi l'adoraient, voulant rendre honneur a son Dieu, eclata en paroles pleines de 
foi et de liberte : "Je n'honore que le Seigneur, mon Dieu, qui a cree le ciel et la terre". (Dan 
14,4). 

Dans l'histoire des Macchabees, les supplices douloureux des bienheureux martyrs, les 
tourments multiples des sept freres, et cette mere qui anime ses fils, et meurt elle-meme avec 
eux, ne nous donnent-ils pas des exemples de grand courage et de grande foi ? Ne nous 
excitent-ils pas, par les souffrances qu'ils endurerent, au triomphe du martyre. Et les prophetes 
a qui l'Esprit saint donna la connaissance de l'avenir, et les apotres que le Seigneur avait 
choisis, est-ce que, en se laissant mettre a mort, ces justes ne nous apprennent pas a mourir a 
notre tour pour la justice ? La Naissance du Christ fut aussitot marquee par des martyres 
d'enfants, ceux qui avaient deux ans et au-dessous etant egorges a cause de son Nom. Un age 
impropre au combat fut en etat de conquerir la couronne. Pour qu'il fut bien etabli que ceux-la 
sont innocents qui se font egorger pour le Christ, l'enfance innocente fut mise a mort a cause 
de son Nom. II fut bien montre que personne n'est exempt de la persecution, lorsque meure 
des enfants de cet age subirent le martyre. Combien le cas serait grave pour un serviteur 
portant le nom de chretien de ne pas vouloir souffrir quand son Maitre, le Christ, a souffert le 



premier; combien lache pour nous de ne pas consentir a souffrir pour nos peches, quand Lui, 
qui n'avait pas de peche propre, a souffert pour nous ! Le fils de Dieu a souffert pour faire de 
nous des fils de Dieu, et le fils de l'homme ne veut pas souffrir pour continuer d'etre fils de 
Dieu ! Si nous sommes en proie a la haine du monde, le Fils de Dieu l'a eprouvee avant nous; 
si nous souffrons ici bas des outrages, l'exil, les tourments, l'Auteur, le Maitre du monde a 
souffert un traitement pire encore; et II nous le rappelle : "Si le monde, dit-Il, vous hait, 
souvenez-vous qu'il M'a hai d'abord. Si vous etiez du monde, le monde aimerait ce qui lui 
appartiendrait; mais, parce que vous n'etes pas du monde, et que Je vous ai choisis et tires du 
monde, c'est pour cela que le monde vous hait. Souvenez-vous de la parole que Je vous ai 
dite : Le serviteur n'est pas au-dessus de son maitre. S'ils M'ont persecute, ils vous 
persecuteront aussi". (Jn 15,18-20). Notre Maitre et notre Dieu a fait tout ce qu'il a enseigne, 
de telle facon que le disciple n'est pas excusable, qui recoit un enseignement et ne fait pas ce 
qu'on lui enseigne. 

Et que personne d'entre vous, freres tres criers, ne se laisse tellement effrayer par la 
persecution qui s'annonce et la venue prochaine de l'Antichrist, qu'il ne trouve plus dans les 
exhortations evangeliques et les preceptes et les avertissements celestes, des armes contre tous 
les dangers. L'Antichrist vient, mais apres lui vient le Christ. L'ennemi rode et exerce ses 
ravages, mais le Seigneur le suit aussitot et venge nos souffrances et nos blessures. 
L'adversaire se fache et fait des menaces, mais il y a quelqu'un qui peut nous tirer de ses 
mains. Celui-la doit etre craint, a la colere de qui personne ne peut echapper, comme il nous 
en avertit Lui-meme : "Ne craignez pas, dit-Il, ceux qui peuvent tuer le corps, mais ne peuvent 
tuer l'ame. Redoutez plutot celui qui peut tuer le corps et l'ame, en le jetant dans la gehenne". 
(Mt 10,28). Et encore : "Celui qui aime son ame la perdra, et celui qui hait son ame en ce 
monde, la sauvera pour la vie eternelle." (Jn 12,25). LApocalypse aussi nous met en garde et 
nous avertit : "Si quelqu'un adore la bete et son image, et en recoit la marque sur son front et 
sur la main, il boira du vin de la Colere de Dieu mele dans la coupe de sa Colere; il sera puni 
par le feu et par le soufre sous les yeux des saints anges et de l'Agneau, et la fumee de leur 
supplice montera dans les siecles des siecles. II n'aura point de repos le jour ni la nuit, celui 
qui adore la bete et son image". (Ap 14,9-1 1). 

Pour concourir dans les epreuves agonistiques du siecle, on s'exerce, on s'entraine, et Ton 
s'estime fort honore si, sous les yeux du peuple et en presence de l'empereur, on a eu le 
bonheur de recevoir la couronne. Voici une epreuve sublime et magnifique, qu'honore 
1'attribution de la couronne celeste, ou Dieu nous regarde combattre, et, etendant ses Regards 
sur ceux dont H a daigne faire ses enfants, jouit du spectacle de notre lutte. Pendant que nous 
sommes martyrises, et soutenons le combat de la foi, Dieu nous regarde, ses anges nous 
regardent, le Christ nous regarde. Quelle gloire pour nous, quelle heureuse fortune, d'avoir 
Dieu pour president de l'epreuve quand nous sommes aux prises, le Christ pour juge du 
combat quand nous sommes couronnes. Armons-nous, freres tres chers, de toutes nos forces, 
et preparons-nous a la lutte, avec une ame incorruptible, une foi entiere, un courage pret au 
sacrifice. Que l'armee de Dieu sorte du camp et marche au combat qui nous est offert. Que 
ceux qui sont restes debout s'arment, afin que celui qui n'a point flechi garde sa gloire tout 
entiere. Que ceux qui sont tombes s'arment aussi, afin que le tombe recouvre ce qu'il a perdu. 
Que l'honneur anime les uns, la douleur les autres. Le bienheureux Apotre nous apprend a 
nous armer et a nous preparer, quand il dit : "La lutte que nous avons a soutenir n'est point 
contre des etres de chair et de sang, mais contre les puissances et les princes de ce monde et 
de ces tenebres, contre les esprits de perversite repandus dans les airs. C'est pourquoi revetez- 
vous d'une armure entiere, afin que vous puissiez resister, au jour mauvais. Ainsi quand vous 
aurez acheve de vous armer, vous vous dresserez, les reins ceints de verite, portant la cuirasse 
de justice, les pieds chausses, tout prets a aller annoncer l'evangile de la paix, prenant le 



bouclier de la foi pour eteindre les traits enflammes de l'ennemi, portant le casque du salut et 
le glaive de l'esprit, qui est la parole de Dieu." (Ep 6,12-17). 

Prenons ces armes, revetons-nous de ces defenses spirituelles et celestes, afin qu'au jour 
mauvais nous puissions resister aux menaces du diable, et lutter contre lui. Couvrons-nous de 
la cuirasse de justice, afin que notre poitrine soit armee et defendue contre les traits de 
l'ennemi, que l'enseignement evangelique soit pour nos pieds une armure defensive, afin, que 
quand le serpent sera foule et ecrase, il ne puisse nous mordre ou nous faire tomber. Portons 
courageusement le bouclier de la foi, afin que sur lui s'emoussent les traits de l'ennemi. 
Prenons aussi pour en couvrir notre tete le casque spirituel, afin de proteger nos oreilles pour 
qu'elles n'ecoutent point des edits funestes, de proteger nos yeux pour qu'ils se refusent a 
regarder des statues abominables, de proteger notre front pour que le signe de Dieu y soit 
garde sans alteration, de proteger notre bouche pour que notre langue confesse 
victorieusement le Seigneur son Dieu. Armons aussi notre main du glaive spirituel, afin 
qu'elle repousse avec mepris et sans peur, des sacrifices funestes, et que se souvenant de 
l'eucharistie ou elle recoit le Corps du Seigneur, elle s'attache a Lui pour recevoir ensuite de 
Lui la recompense des celestes couronnes. 

Quel grand, quel beau jour, freres tres criers, que celui ou le Seigneur passera la revue de son 
peuple, et d'un regard divin examinera les merites de chacun, ou II enverra les mediants dans 
la gehenne, et condamnera aux flammes eternelles du feu vengeur ceux qui nous auront 
persecutes, tandis qu'a nous, II nous paiera le prix de notre foi et de notre devouement ! 
Quelle ne sera pas notre gloire et notre bonheur : etre admis a voir Dieu, avoir l'honneur de 
participer aux joies du salut et de la lumiere eternelle dans la compagnie du Christ le Seigneur 
notre Dieu, rencontrer Abraham, Isaac et Jacob, tous les patriarches, les apotres, les prophetes, 
les martyrs, jouir au royaume des cieux dans la compagnie des justes et des amis de Dieu, des 
joies de l'immortalite acquise, y gouter "ce que l'oeil de l'homme n'a pas vu, ce que son oreille 
n'a pas entendu, ce que son coeur n'a point eprouve" ! (1 Cor 2,9). Que nous devions recevoir 
plus que le juste prix de ce que nous faisons ou souffrons ici-bas, c'est ce que l'Apotre 
proclame : "Les souffrances de ce temps ne sont pas comparables a la gloire a venir qui sera 
manifestee en nous." (Rom 8,18). Quand cette manifestation viendra, quand la gloire de Dieu 
brillera en nous, nous serons aussi heureux et charmes de l'honneur dont le Seigneur daignera 
nous combler, que resteront tristes et malheureux ceux qui, abandonnant Dieu ou se revoltent 
contre Lui, ont fait la volonte du diable, et doivent avec lui etre tortures par un feu qui ne 
pourra s'eteindre. 

Que ces pensees, freres tres chers, soient bien fixees dans nos esprits. Que ce nous soit une 
preparation aux armes, un exercice de jour et de nuit, d'avoir devant les yeux, de nous 
representer sans cesse, dans notre esprit et dans nos sens, les supplices des mechants, et les 
recompenses des justes, les peines dont le Seigneur menace ceux qui Le renient, et au 
contraire la gloire qu'Il promet a ceux qui confessent son Nom. Si le jour de la persecution 
nous trouve dans ces pensees et dans ces meditations, le soldat du Christ, instruit par ses 
enseignements et ses avertissements, n'a point peur du combat : il est pret pour la couronne. Je 
souhaite, freres tres chers, que vous vous portiez toujours bien. 

Note : Thibaris, ville de la proconsulaire, aujourd'hui Thibar, pres de Teboursouck (Tunisie). 



Annexe 3 



St Ambroise de Milan 
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Extrait du traite 
Des Devoirs 



Le courage militaire. 



Mais peut-etre la gloire de la guerre tient-elle certains hommes attaches au point de penser 
que seul existe le courage du combat, et que je me suis rabattu sur les formes de courage que 
je viens d'evoquer, pour la raison que ce courage manquerait aux notres. Combien courageux 
fut Josue pour, dans un seul combat, terrasser et faire prisonniers cinq rois avec leurs peuples 

! Ensuite, comme un combat s'engageait contre les Gabaonites et qu'il craignait que la nuit 
n'empechat sa victoire, avec grandeur d'ame et de foi il s'ecria : « Que le soleil s'arrete », et il 
s'arreta jusqu'a ce que sa victoire fut consommee. Gedeon, avec trois cents hommes, remporta 
un triomphe sur un peuple considerable et sur un ennemi cruel. Jonathan, jeune homme, fit 
preuve de courage dans un grand combat. Que dire des Maccabees ? 

Mais je parlerai d'abord du peuple de nos peres. Ceux-ci, bien qu'ils fussent prets a se 
defendre pour sauver le temple de Dieu et leurs lois, ayant ete attaques, par une ruse des 
ennemis, le jour du sabbat, prefererent offrir aux blessures leurs corps desarmes plutot que de 
se defendre, par crainte de violer le sabbat. Et ainsi tous avec joie s'offrirent a la mort. Mais 



les Maccabees, considerant qu'en vertu de cet exemple toute la race pouvait perir, meme 
durant le sabbat, alors qu'eux-memes etaient provoques a la guerre, vengerent le massacre de 
leurs freres innocents. Aussi par la suite, le roi Antiochus, dans son ardeur, quand il fit 
allumer la guerre par ses generaux Lysias, Nicanor et Gorgias, fut ecrase avec ses troupes 
orientales et assyriennes dans de telles conditions que quarante-huit mille hommes furent 
abattus sur le champ de bataille par trois mille. 

Considerez la valeur du chef Judas Maccabee d'apres celle d'un seul de ses soldats. En effet 
Eleazar remarquant un elephant qui dominait tous les autres, couvert d'un harnachement royal, 
pens a que le roi etait dessus ; rapide, au pas de course, il se precipita au milieu de la formation 
ennemie et jetant son bouclier, des deux mains s'efforcait de tuer la bete : il s'introduisit sous 
elle et de son glaive enfonce par dessous, lui porta un coup mortel. C'est ainsi qu'en tombant 
la bete ecrasa Eleazar et ainsi qu'il mourut. Quelle force d'ame par consequent : d'abord il ne 
craignait pas la mort ; ensuite, enveloppe par les formations adverses, il etait entraine dans les 
rangs serres des ennemis, entrait au milieu de leur colonne et, rendu plus hardi par le mepris 
de la mort, jetant son bouclier, allait et se maintenait sous la masse de la bete qu'il blessait des 
deux mains, puis penetrait en elle, dans la pensee qu'il la frapperait d'un coup plus definitif 
enferme plutot qu'ecrase par l'ecroulement de la bete, il fut enseveli sous son propre triomphe. 

Et l'homme ne fut pas trompe dans son attente, bien qu'il l'eut ete par le harnachement royal 
en effet, cloues sur place au spectacle magnifique de sa valeur, les ennemis qui n'avaient pas 
ose attaquer l'homme sans defense, tout a Taction, apres la chute et l'ecroulement de la bete 
tremblerent de telle sorte qu'ils se jugerent, a eux tous, inegaux a la valeur d'un seul, que 
finalement, le roi Antiochus, fils de Lysias, qui etait venu muni de cent vingt mille hommes et 
avec trente-deux elephants, — ainsi, des le lever du soleil, par le fait de chacune de ces betes 
on eut dit des sortes de monts qui resplendissaient par l'eclat des armes comme par des torches 
enflammees — neanmoins terrifie par le courage d'un seul, il demanda la paix. Et ainsi 
Eleazar laissa la paix comme heritiere de sa valeur. Mais que ces faits soient mis au compte 
des triomphes. 

Pourtant, parce que Ton fait preuve de courage non seulement dans les succes mais aussi dans 
les revers, considerons la fin de Judas Maccabee. Celui-ci en effet apres la defaite de Nicanor, 
general du roi Demetrius, se sentant trop assure contre vingt mille soldats de l'armee du roi, 
entreprit la guerre avec neuf cents hommes ; comme ceux-ci voulaient se retirer pour ne pas 
etre ecrases par le nombre, il leur conseilla une mort glorieuse plutot qu'une fuite honteuse : « 
afin, dit-il, de ne pas laisser un sujet de reproche a notre gloire ». Aussi ayant engage le 
combat, alors qu'on luttait depuis le point du jour jusqu'au soir, il attaqua l'aile droite ou il 
remarqua la troupe la plus solide des ennemis, et la repoussa facilement. Mais, en suivant les 
fuyards, il s'exposa a une blessure par derriere ; c'est ainsi qu'il trouva une occasion de mourir 
plus glorieuse que des triomphes . 

Pourquoi lui joindre son frere Jonathan ? Combattant avec une petite troupe contre les armees 
royales, abandonne des siens et laisse en compagnie de deux hommes seulement, il reprit la 
guerre, repoussa l'ennemi et rappela les siens en fuite pour les associer a son triomphe . 



Le courage des martyrs. 



Voila le courage de la guerre ; en quoi se trouve une forme, qui n'est pas banale, du beau et 
du convenable, parce que pour sa part, elle prefere la mort a la servitude et a la honte. Mais 
que dire des souffrances des martyrs ? Et pour ne pas aller chercher bien loin, est-ce que par 
hasard les enfants Maccabees remporterent sur l'orgueilleux roi Antiochus un triomphe 
moindre que leurs propres aieux ? Car ceux-ci vainquirent en armes, tandis que ceux-la le 
firent sans armes. La cohorte des sept enfants se tint invincible, cernee par les formations 
royales : les supplices furent vaincus, les bourreaux cederent, les martyrs ne furent pas 
vaincus ; l'un depouille de la peau de la tete, avait change d'aspect, mais il avait accru sa force 
; un autre, a l'ordre de tirer la langue, pour en etre ampute, repondit : le Seigneur n'entend pas 
seulement ceux qui parlent, lui qui entendait Moise dans son silence ; il entend les pensees 
silencieuses des siens plus que les voix de tous. Tu crains le fouet de la langue, tu ne crains 
pas le fouet du sang ? Le sang aussi a sa voix, avec laquelle il crie vers Dieu, comme il cria 
dans le cas d'Abel. 

Que dirais-je de la mere qui contemplait avec joie autant de trophees que de corps de ses fils, 
et que charmaient les voix des mourants comme des chants de citharedes ? Elle percevait en 
ses fils la tres belle cithare de ses entrailles et la melodie de la piete, plus douce que tout 
rythme de la lyre. 

Que dirais-je des enfants de deux ans qui recurent la palme de la victoire avant la conscience 
de la realite ? Que dirais-je de sainte Agnes qui, placee devant le danger de perdre deux tres 
grands biens, la chastete et la vie, preserva sa chastete et echangea sa vie contre l'immortalite 

? 

N'omettons pas non plus saint Laurent qui, voyant son eveque, Sixte 5 , mene au martyre, se 
mit a pleurer, non pas sur la passion de l'eveque, mais sur le fait que lui restait en arriere. C'est 
pourquoi il se mit a l'interpeller en ces termes : « Ou t'en vas-tu, pere, sans ton fils ? ou, saint 
eveque, te hates-tu sans ton diacre ? Jamais, d'habitude, tu n'offrais le sacrifice sans ton ser- 
viteur. Qu'est-ce done, pere, qui t'a deplu en moi ? M'as-tu par hasard reconnu comme indigne 
? Essaie au moins de savoir si tu as choisi un serviteur approprie. A celui a qui tu as confie la 
sanctification du sang du Seigneur, a qui tu as confie de partager avec toi la distribution du 
sacrement, a celui-la tu refuses de partager avec toi l'effusion de ton sang ? Prends garde que 
ton jugement ne soit mis en cause, tandis qu'on loue ton courage. Rejeter le disciple porte 
prejudice a la fonction du maitre. Que dire du fait que des hommes illustres, superieurs, 
l'emportent par les combats de leurs disciples, plus que par les leurs ? Enfin, Abraham offrit 
son fils, Pierre envoya devant lui Etienne. Et toi, pere, montre en ton fils ton courage, offre 
celui que tu as forme, afin que, sans inquietude pour ton jugement, avec une noble escorte, tu 
parviennes a la couronne ». 

Alors Sixte de dire : « Non, mon fils je ne te delaisse ni ne t'abandonne, mais de plus grands 
combats te sont reserves. Nous, en notre qualite de vieillard, nous recevons un plus leger 
combat a accomplir, mais toi, en ta qualite de jeune homme, t'attend un plus glorieux 
triomphe sur le tyran. Tu viendras bientot, cesse de pleurer, dans trois jours tu me suivras : a 
l'eveque et a son levite convient l'intervalle de ce nombre . H ne t'appartenait pas de vaincre 
sous un maitre, comme si tu cherchais un aide. Pourquoi reclames-tu le partage de ma passion 
? Je t'en laisse le legs tout entier. Pourquoi recherches-tu ma presence ? Que les disciples 
faibles precedent le maitre, mais que les courageux le suivent, afin que vainquent sans maitre 
ceux qui n'ont plus besoin de l'enseignement du maitre. C'est ainsi egalement qu'Elie delaissa 
Elisee. Je te confie done l'heritage de notre courage ». 



Telle etait la querelle, digne sujet de rivalite, assurement, entre l'eveque et son serviteur, afin 
de savoir qui souffrirait le premier pour le nom du Christ. On raconte que, lors de tragedies, 
de grands applaudissements du theatre etaient souleves quand Pylade se disait Oreste et 
qu'Oreste, comme il l'etait, affirmait etre Oreste : le premier afin d'etre execute a la place 
d'Oreste, et Oreste, pour ne pas souffrir que Pylade fut execute a sa place. Mais ils n'avaient 
pas le droit de vivre du fait que l'un et l'autre etaient coupables de parricide, l'un parce qu'il 
l'avait accompli, l'autre parce qu'il avait aide . Ici, personne encore ne pressait saint Laurent, si 
ce n'est l'amour du don de soi ; cependant lui-meme aussi, apres trois jours, alors que, pour 
avoir joue le tyran , il etait place sur un gril et brule, declara : « c'est roti, retourne et mange ». 
Ainsi par le courage de l'ame, il vainquait la nature du feu. 

Je pense qu'il faut aussi prendre garde a ce que certains, en se laissant mener par un desir 
excessif de gloire, n'en usent trop insolemment avec les pouvoirs publics, ne provoquent les 
esprits des paiens, qui nous sont generalement hostiles, au gout de la persecution et ne les 
enflamment de colere. De cette maniere, pour que ces hommes puissent perseverer et vaincre 
les supplices, combien de gens font-ils perir ? 

II faut aussi veiller a ne pas preter l'oreille aux flatteurs : en verite, s'attendrir sous l'effet de la 
flatterie parait bien non seulement n'etre pas un trait de courage, mais meme etre un trait de 
lachete. 



